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Lu scène Ile \:lasse dnlll! le T)TOI .. 

ACTE 1. 
Le théâtre représente un site champêtre du Tyrol. A droite de l'acteur, ulle chaumière. A gauche, ail 

deuxième plan ,. un commenèement de yillage. Au fond, des montagne~. 

SCÈNEI. 
LA MARQUISE, HORTENSIUS, TYROUENS, 

TYROLIENNES. 

(Au lcycrdu l'Îdcllu, dos TYJ'ollcns sont cu ohacnatioll8ur la monta­
tll~ne du fond. Un Sl'oupe de femllles e5t ilgctlouillé dnanL une 
nltl.llono de picl'rc. IJB murquiAC dl'! DCI'kfluflold, tlssi&c dalla un coin 
de la scène, JIn trQuve mal de fÎ'il~'cur, soutenue P Br HOl'hm~ius 
ftOIl intentlulIL, qui lui Cait respher de", 8~Is. On enteud une mBrc1l~ 
Nilitolre qui somble s'approcher.) 

XIV'I'HOBVC'I'IOII1. 

CHOEUR DE TYROLIENS. 

L'ennemi s'avance, 
Amis, armons-nous! 
Et, dans le silence, , 
Préparons nos coups. 

CHOEUR DE FEMMES, prinnl. 

Sainte madone! 
Douce patrone! 
A tes genoux, 

nOR'fENSlUS, ù.l. )l''·quis •. 

Allons, allons, 'madame la Marquise, 
Remette~-vous et faites un effort 1 

LA MARQUISil. 
Par l'ennemi, se voir ainsi surprisel 

Hélas! c'est pire que la mort 1 . 

ENSEMBLE. 

TYROLIIlNS. 
L'ennemi s'avance, 
Amis, armons-nous 1 .. 
Et, dans le, etc. . 

l'È)lMÉS, p,·I.,,;. 
Sainte maclone ! 
Do lice patrone l 
A tes genoux, e!Ç." 

UN PA.YSAN, ar,colII'ant du fond. 

tes Français quittent leS montagnes.·.; 
Nous sommes 'sauvés, 'mes amis 1 .. 

OHŒUR DE FEMMES. 
Enfin, la pa'lx revient dans nos campagnes; 

Quel bonheur poùr notre pays 1 

LA MARQUfSll. 
'Premie!' coup1et. 

Pour une femme de mon nom, 
Chacun te prie! .. 
Vierge Marie, 
Protége'nollS 1 1 

Quel temps, hélas 1 qu'un temps de guerre 
Aux grandeurs on ne pense guère, •• 
Rien n'est sacré pOlll' Je canOIl! 

+ 
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.,'~/ <r ~AFILLE.'. :DUnÉQIMENT. 
, ...... ,.,. •• ,h'V/.\. JUt;'J li 1 t al ~J IJ.lJ , 1 

, vraiment, Je VIS à peIne... l' . LA MA~QUIS~.. • 
Je dépéris je le sens bien... Et lorsque Je songe a qUOI Je SUIS exposée 
J;ll~q,,~;!.U:~ ;:J,lP~J1~,§ , .~ lô,\ l1)lgraine 1 . a!l~?uf(!'hui ! .. moi, la derni~re de~ Berkenlield ... 
!i;enrteml:n~ r~~ri~ctè/]'ien! . SI JallaIs J:encolHrer,cel'églp1ent ... 
';;;"' : .' 'q ~"". :;, . . , '.' HOllTENSHlS. . . 

• ' .' 1 Deu"u,ùcCOllplct, Je serais "là pOUl' vous défendre; .. pOlir ,"ous 
Les Français, chacun me l'assure r protéger... . 
Sont aussi braves <Ine galans ... 
POUl' peu qu'on ait de la figure, 
Ils devieilÎlc'nt cntreprellans ••• 
Aussi, je frémis quand j'y pense! 
Hélas! je les connais trop bien ... 
La beauté, les mœurs, ·l'innocence ... 
CCR·genll,là ne rçspectcnt rien! . 

LE PAYSAN. 

Les voilà loin ... que votre frayeur cesse! 
CHOEUII, 

Ils sont partis 1 .. quelle allégresse l,'. 
LA MARQUISE. 

Puissent-ils ne plus revenir 1 .. 

çUOEun Gf:NÉUAi:. 

Allons ,plus d'alarmes 1 
Vive le plaisir! 
Le sort de leurs armes 
Bientôt doit pâlir. 
De la paiX: chérie, 
GOfltOllsla' dotlceur. 
Enfin, la patrie 
Va llaltre aU bonheur 1 

" , 

LA MAl\QUISE, aUl( paysans. '. 
Mes amis ,mes chersa~~~ ... tlnt()p're~.moi, •• 

ne m'abandonnez pas ... J mIes nerfs dans lm 
état ... car, enfin, si c'était une fausse milnœu· 
vre s'ils revenaient sur leUl's pas ... ces soldats ... 
ces' terribles· Français !., 

, '. . .. 1t,oll'l;'ENS~llS. . 
Aussi, . qlli <).j'~~~!':,PI?:uvmt p,el)Ser 9u'apl'~s 

avoir séjourné deux mois sur la frontlère~ Ils 
~Ilaient se mettre eri marche, juste le jour où 
madame la Marqp.ise quittait son château pOUl' 
passer tln AlftL:içhe... . 

..... J.,I MARQUISE. 
Que faire? .. que' devenir? .. Continuel' ma 

route ... je n'ose pas ... Hortensius, j'ai eu grand 
tOl't de pal'tir ... de céder li vos conseils ... Illais 
vous tremblièz tant! .. 

HOR'l'ENSnJS. 
C'est que la peul' de Madame m'avaif gagné ... 

. LA MARQUISE. 
Oh! m()i ,une fernll1c~ .. c'est perLllis ... et 

quand Oll,a déjù'été victiin~ d~ lagileàe .. . 
LES PAYSANS. 

Vous ?, 
! JiOl\TJlNSIUS , avec un sounir. 

Oui, mes amis .. ~ oui ... madame la Marquise 
a été victime .... il y. il lOllg7temps .•. 

LA MA,RQUISE. 
Dalls cette pUllique de Méran, qui mit tous 

llOS villages en fllite ... Vil allhiux malheur .... 
TOUS. 

Quoi donc?,' . ,.... . . '. 
i ." HOR'l'ENSIUS, bas aùx paysans.' 

elle se .1 

LA MAUQlIISE. 
Soit l.. mais avant de prendre un pm'ti, .assu-

rez,vollSS'j] n'y a plus de danger ... Je vous at-
tends là, dans cette chaumière ... et, surtout, • 
veillez bie\l sur ma voiture... et quand je pense 
que mon or, milS bijoux, tout est là exposé, 
comme moi, au pillage .. , Allez, ~Iol'ten.sius, 
et surtout ne me laissez pas trop long-temps 
seule ... 

HOH1'ENSIUS, 
Non, madame la Marquise 1 .. 

J.A MARQUISE, auX. paysans. 
Mes amis, je ne vous quitte pas ... Je vous 

confie mon hOllueUl" • .', . 
. (Elle entr~axeç cu~ Q#i1~;Ii\chaumièl'e.) 

. . "" i " 

~Gl?il@G0@s®MQGI~éOOI@Gl~~"~}~~®GGlGf(j' 

SGÈNE:II. 
II()~TE~~ïùs;; puis~ULPIcE. 

" . .. . .... IlO.:n1':t::'NSlUS, seul. 
~I(i).llelleposition pour un intendant calme et 

pacifique... se vo.ir tout.à-coup. tl'anspor~é au 
sein des horreurs de la guerre!.. Je ne SatS pas 
SI c'esÙle froid, mais je tremble horriblement ... 
Allons, allons ... du cœur ... on esthomme, que 

. diable!.. et si je me trouvais face à face avec un 
de ces enragés de Français, je lui clirais ... je lui 
<tirais ... (Il se retourne et aperçoit Sulpice qni entre.) 
Monsieur, j'ai bielll'b.olll!e!!J.:.de vous~.al)ler! .. 

SULPICE, entrant:sans·]e· voir. 
Ont"i1s des jambes, ces gaillards·là!.. les 

voilà qui se sauvent dans leurs montagnes, 
comme si nous allions à la chasse aux chamois ... 
(Apercevant Hortensius.) Ah!' ils tmt oublié ce­
lui-là !.. 

lIOH'l'ENSl us, saluant de M.n. 
Monsieur l'officier ... 

SULPICE. 
Avance à l'ordre,·falllassin ... Qll~est-ce que tu 

fais ici ?~. 
HOU'mNsIUS, tremblant. 

. Moi? .. rien! .. je passaiS par hasard! .. 
SULPICE. 

Eh mais Ion dirait que tu as le frisson! .. 
HOUTENSIUS. 

Au contraire... j?étoulJ'e •.• je suis tout en 
eau! .. 

SUL1!~CE. 

, Ah ca! il n'y a donc que des poltrons dans 
ce pays-ci! •• 

HORTENSiUS, vivement. 
. J() n'en suis pas dJl ]Jays ... Je voyage avec,ma 

maîtresse... une gr:ande et ndhle dame qm va 
partir, si vous le permettez ! .. 

SULl'ICE. 
Son fige? .. 

110 11'1;1>1\ SI liS. 
Cinquantcnns!.. " 

Silence t .ne lui parlez pas de ça ... 
l'évanoùimil ... ça ne inanque jamais! .. 

.' ::.:;~': :~<:::j. "!'~;'I: .• ' ~f'.~"'::~,~J''1r! Ill"'l 
; t· 1 l,' 

.. ;" t ,. .~ . , 

" ; t.~ ;,-' 



AC1'E l, SCÊNE Ill. 

~ 
SULPICE. 

Accordé. 
HORTENSIUS. 

Merci, mon oilicier !.. 
SUI.l'ICE, vivement. 

Sel'gent! .. A propos, fais-moi dOlic le plaiSir 
de dire à tous ces trembleurs-là, qu'ils peuvent 
montrer leUl's oreilles •.. Nous venous mettre la 
paix part(}ut ..• protéger les hommes, quand ils 
vont au pas... et les femmes , quand elles sont 
joUes .... 

I10l\'l'ENSIUS. 

Oui, mon, offi,Cier !'.' 
. SULPICE. 

'. Sergent!: ~ 'E t quant à CelL'{ qui s'embusquent 
dans lellt~bois, dans leurs montagnes, po.ur con­
tinuer la g'uerre , . puisqu'ils ne veulent pns être 
Bavat'ois ..• ils n'out qU'il se faire Français ... 
C'est dans la proclamation,.. à ce qu'on m'a (lit •.• 
car je ne l'ai pas IU(l ••• et' pour cause, .. Allons! 
volte-face, et bon voyage !. ~ 

IIOIITENSIUS. 
Merci, moholficià ! .. 
. ,.,. 'SULPICE, brusquement. 

Set'cretit t. . . 
( ""~" , .. ' " 

, " , II.ORTENSIUS, à part, étonné. 
e •• AIl.I'ça!' POlll'quoidi(lblem'appelle-t-il sel'­
g~~t~:. Ce sont de braves gens, si vous voulez ... 

. mats Ils om des figures,._ 
SULPICE. 

Tu dis? .. 
HORTENSIUS. 

Rien, mon ollicier ... rien que de très flattem' 
pour vous,.. Je cours prévenit· madame la Mar­
quise .. , (A part, en sortant:) Allons voir si la 
c:naise de poste estensûreté. 

'" ,,' (rI SQl't par le fond.) 

SCÈNE III. 
SULPICE, puis MAilIE. 

, SULl'IGE, regardantà droite, 
Quiest"ce qui nous alTive-Jà?.. les cama­

rades! sans doute .•. Eh non c'est Marie, notre 
enfant. .. la perle, la gloire du vingt-unième ... 
J'espère que cette figure.là n~aurait pas falt fuir 
les autres ! .. 

DV:rO. 
SULPIGE, la vo;ynut nl'ri\"CI" 

La VQilà! la VQilà ... mQrdié qu'elle est gentille! .. 
Est-il heureux, Ierég\lllcnt 
Qui. possède une telle fille ! .. 

~lAnlE, iH'QC ll'UIlSpOl't. 

MQn régiment! .. j'en suis fière vraiment! 
C'est lui, dont l'amitié sincère 
A veillé SUI' mcs jeunes ans •.• 

SULPICE 1 aïccjoie. 
N'est-ce pas 1 .. .. MAnIE; 

C'est lui seul qui m'a servi depèrc! .. 
Et de famille, et de parens ! .• 

SUI,PIGE. 

N'est-cc pas 1., 

MARIE. 

Aussi, sans [latlerle, 
Je crQis ql\C je lui fais honneur! .. 

S'PLP1CE', lu lll'tlllt!'uu,l. 

Oui, comme. un ange eile est joUe 1 •• 
MARIE, uvec élltll"gic. 

Et comme un soldat, j'ai du CŒm'! 

A~l ,brui t de la guerre, 
J aI reçu le Jour ... 
A tout, je préfèi'e 
Le son du tamboni', , 
Sans cl'aiilte, à là glQi re , 
Je marche soùdain .... 
Patrie el victoire, 
Voilà mQn refrain! 

SULPICE, n\'cc orgueil. 

C'est ll,onrtallt moi, je le cQnfesse , 
Qui l'élevai comme cela... , 
Jamais, jamais une (luchesse, 
N'a urait de ces manières-là! 

ENSEMBJ.E. ' 

MARIE. SULPICE, 

Au bruit de la ·guerre, 
J'ai reçu le jou'r 1 .... 
A tout, je préfère, 

Au hruitdcla guerl'C, 
Elle a reçu le jQur 1 •• 
Et sim cœur préfère, 

Le SOll , etc ... , Le son, etc ... 
SULIlICE, il T1IiH'ic. 

Quel beau jQur, quand la proviclence , 
Enfant, te .jeta ùans nos bras!,. 

, Quand tes cris l'Ompaientle silellce 
De nQS camps et(le nos bivouacs! •• 

~rARIE. 

Chacull de vous, en tendre père, 
Sur sQncl!lsme portait gaiment 1 
Et j'avais, fille militaire, 
Pour herceau, votre fourniment! 

SULPICE. 

Oii tu, dormais paisiblement." 
~rARIE, 

Oit je dormais complétement. 
TQUS LES DEUX; 

Au doux hruit du tambour hattant! 
~rARIE. 

Mais, maintenant· que je suis grande ,. 
Comme on a la main au bOllnet! . 

SULPICE. 

C'est la consigne ... ollrecQmmande .. 
A. tous tes pères, Je respect! .. 

MARIE. 

Aux jours de fil te .ou de ravage 
On me retrouve au champ d'honneul' 1:· 

·SULPICE. 

Aux blessés rendant le, conrage .... 
Ou serrant la main cll] vainqueur! 

MARIIl. 

Et puis le sOÎl', à la cantine, 
Qui vous ranime par son chant? .. · 

SULPICE. 

Qui nous excite et 110US Intille1 .. 
·CrédiéJ .. , ,c'est enCQr l10tre enfant!" 

MARIE. 

Puis, au régiment, voulant faire 
Mes preuv.es de capacité, 
On m'a rait passcl'l'irall(lièl'G, 



LA FILLE DU RÉGIMENT. 

• . d sons .brisés... de paysans ql,11 emandaient 
SULPICE. 

Nomm:éeà l'unanimité l,. 
TOUS LES l>JlUX. 

oui, morblèu 1 je~l:~~~ vivandière, 

Nommée à l'unanimité! 
!\1A.nIE I nl'CC i;Hleq;in. 

Oui, je le crois, à la bataille, 
S'HIe fallait, je marcherais! 

SULPICE. 

Elle marclterait!, 
MARIE 1 de même. 

Oui, je braverais la mitraille, 
Et comme vous, je me battrais 1 

• SULPICE. 

Elle se battrait! 
~!AnIE. 

On dit que l'on tient de son père, 
Je ticns du mien 1 

SULPICE 1 tlvec joie. 

Elle tient du sien 1 
MAnIE. 

Gomme à lui, la gloire m'est chère 1 
Je' ne crains rien 1 

SULPICE. 

Elle ne craint rien! 
MARIE. 

En avant 1 en avant! 
C'est le cri du régimentl 

TOUS LES DEUl(. 

En avant 1 en avant! 
C;cslle cri du régiment! 

ENSEMBLE. 

~lAnlE. SULPICE. 

Au bruiUle la guerre, 
J'ai reçu le jour 1 

Au bruit de la guerre, 
Elle a reçu le jour t 

A tout, je préfère, 
Etc ... 

Et son cœur préfère, 
Etc ... 

MAlUE. 
Eh bien! à la bonne heure, mon ancien... te 

voilà plljs gai qu'hier! .. 
SUI. PI CE. 

. Comment, plus gai? .. ~rais je le suis tou­
Jours ! .. 

MAUIE, 
Ob! toujours! .. j'ai bien vu qu'hier on es­

:suyait une larme... on passait sa main sur ces 
'Vieilles moustaches ... cc qui est signe d'orage ... 
JI Y avait là ùu chagrin ... 

SUI,PICE. 
Urt peu, c'est vrai 1 .. j'avais le cœur serré 

comme le soir d'une bataille, quand on compte 
les amis qu'on a perdus ... Je me rappelais, qu'il 
y a douze ans, à pareil jour, je traversais ces 
mêmes montagnes avec de braves camarades 
qui .n'y. sont plus ... De ce temps-là, vois-tu, 
Marie, ll'ne l'cste plus que moi... (Lui tendant la 
main.) Et toi ! .. 

MARlE. 
Comme ça, nous S'ommes les deux plus vieux 

-grenadiers du régiment !,.. 
SUL1'lCE. 

grace!.. tout-à-couP, dans la foule, sous les 
pieds des chevaux, nous aperccvons un enfant 
abandonné qui semblait nous sourire ct nous 
tendre ses petites m.ains... . 

MARlE. 

C'était moi! .. 
SULPICE. 

Mes amis, nouS cria un vieil officier qui était 
à notre tête... Il cst resté à Eylau celui-là!.. 
« Mes amis, c'est le ciel qui nous donne cet en_ 
fant... il sera le nOtre ... » ct il l'élevainlans ses 
bras... nOus agitions nos schakos aul bout de 
nos fusils, en répétant: "oui 1 oui! .. notre en­
fant. .. " etle régiment t'adopta ... et tu fus bapti­
sée sur le cllUmp de bataille ... ou nous t'avions 
trouvée ... et voilà comme tu cs devenue la fille 

du vingt.unième. 
MA.RLE. 

La fille du régiment ... 
SULl'ICE. 

Élevée avec nos économies ... une retenue 
sur la paic de chaque mois ... aussi, l'éducation 

, est soignée, quoique tu sois un peu gâtée', et 
que tu nous mènes comme le tambour ... n'im· 
porte! obéissance passive ... ça se transmet de 
grenadier en grenadier ... les. soldats s'cn vont 
mais le régiment reste... et les .conscrits qui 
nous al'l'ivent te disent, en défilant devant toi 
la. main au bonnet: BOrlJour, ma fille!.. ' 

. MA.RIE, faisant le même geste. 
Et je leur réponds: Bonjour ,mon père!.. 

• SULPICE. , 
Au fait, tu n'en as pas d'autre! .. iln'y a Jl~5 

eu moyen de découvrir ton pays, ta famille mlh­
gré la lettre ampbigourique que nous dvions 
trouvée ;mprès de toi, et qui a passé dans mon 
sac,·à poste fixe ... 

MARIE. 
Mon bon Sulpice !.. 

SULPICE. 
Aussi, nous remplirons à ton égard. tous les 

devoirs de la paternité.. .Et quand ton cœur 
aura pris sa feuille de routc ... ton pères'assem­
blcra en masse, et s'occupcra de ton établisse­
ment. 

MA.nIE. 
Oh! çane presse pas! .. 

SUl,l'ICE. 
Comme tu me dis ça! .. Est-ce que par ha-

sard, les camarades auraient raison?.. • 
MARIE, troublée. 

Les camarades ••• 
. SUJ.PICE , l'examinant. 

Ils racontent, que depuis quelque temps, tu 
sors seule de la cantine, que tu sembles les évi­
ter... et qu'au dernier campement, ils ont Vil 
qU~lq~l'ull te qu.itter brusquement, comme ils 
arrivaient ... Mms, ce n'est pas vrai n'est-ce 
pas?.. ' 

MAnlE. 
Si fait! .. et je ne veux rien te cacher ... 

SULPICE. 
V'Ià que j'ai le frisson !.. 

Je m'y vois encore ... Les Autrichiens fuyaient 
,devant nous... la route élait couvertc de cais- 1 

+ 
MAUlE. 

Quc vcux-tn il.. on n'est pas mattl'c des l'ell-



ACTE l, SCÈNE IV. 5 
..œ. 

contres... Figure-toi, (ju'un matin, je m'étais sé de quinze cents béros ... d'ailleurs tu ne dois 
écartée du camp ... je courais de rocher en 1'0- épouser que l'un de nous ••. un br~ve du 21" 
cher, ponr me faire un bouquet ... Voililque c'cstpromis. ' 
j'aperçois une flgur ... oh.! la j~lic Ileur !:. je l'ai MARIE. 
gardé~, elle .est la! ... touJom's la .... T?ut-a.coup, .oui, oui, c'es,t .iur? Tll as. raison ... je m'y 
mon plcd glIsse ... JC pousse un cn, ctJe tombe!.. SUlS engagée ..• c est bIen le mOlliS, pOUl' rceon-

SULPICE. naître vos soins, votre alfection ... Et puis, cst-ce 
Ah! mon Dien !.. que .ie pourrais VOUS quitter! Allons, n'y pen-

MAIIIE, sons plus ... Mais, c'est égal ... c'est dommage ... il 
Dans les bras d'un jeune homme qui se trou- était gentil, notre ennemi. 

vait là... SULPICE. 
SULPICE. Qu'est-ce que j'entends là? 

Dans les bras d'un jeune homme!.. MARIE. 
MAIIIE. Ce sont les anU'cs quivicnnent nous cher-

Mais, écoute donc! cher... Je cours enlever ma cantine. (A Sul-
SULPICE. pice.) Adieu, mon père!.. 

Une jeune fille ne doit tombel' que dans lcs SULPICE. 
bras de son père. Adien, ma fille 1 .. 

MARIIl. 
Dam!' je ne pouvais pas rester en l'air, en at· 

tendant le régiment. 
SULPICE. 

C'est juste!.. Et ce jeune homme était ?. 
MARlE. 

Très gentil. 
," SULPICE. 

J'en étaIS sûr ... c'est toujours comme ça dans 
les rencontrès ... Mais, son gradc, son état, son 
pays? .. 

MAUlE. 
Tyrolien ... partisan, 1\ cc qu'Hm'a dit depuis. 

SULPICE. 
Tu l'as donc revu? 

MARlE. 
Est-ce, que je pouvais faire autrement! Dès 

que je sortais du camll.Jwur allei' aux provi­
sions, je le trouvail!' SÜ\' mes' pas; le matin, le 
soir, il était là ... me suivant, me guettant. .. et 
toujours si respectueux, le pauvre garçon ... à 
peine s'il osait me regarder en parlant! 

SULPICE ,s'oubliant. 
En v'là un imbécille1.. (Se reprenant.) Non, 

non ... du tout, au contrairc ... C'est très bien ... 
c'est-à-dire, c'est très mal il toi de frécluentcr 
un ennemi ... un de ces maudits tirailleurs, qui, 
j'en suis slÎr, s'embusquent dans leurs buissons, 
et nous tircnt au gîte cOlUme dcs lapins! 

MAlIIE. 
Oh! fluant à lui,je répondrais bien qu'il en 

est incapablc ... il Il l'air sCbon, si honnête, si 
doux! 

SUI,PICE. 
Peste! notre fille, comme tu le défends! .. Tu 

m'as joliment l:air de passer à l'ennemi avec ar-
mes et bagages. , 

M A.RIE, tristemeut. 
Ne crains rien, .. c'est finL. nous nous SOill­

mes quittés, il y a'deux jQurs; Quand le régiment 
s'est remis en marche, il m'a fait ses adieux ... 
(Très émue.) Etnons ne nous ,verrons plus ! .. 

SU,LPICE. 
Eh bien! tant mieux, morblcu 1 Est-ce que tu 

cs faite pour être aimée d'ull étl'angcr,d'uil en­
nemi? .. Ulle tille comme lOi peut prétendre aux 
plus hauts partis Quand 011 a l'honneur de pos­
séder un père comme le tien ... un père compo-

SCÈNE IV. 
LES M'ÊMES, SOLDATS, TONIO. 

CHOEUR, poussa~t Tonia. 

Allons, allons, marche à l'instant! .. 
Tu rôdais près de notre camp 1 

:rflAIUE, l'edescendant la scène, an apel'cevant Tonio. 

Qu'ai-je vu, grand Dieu 1 le voici 1 
CHOEun. 

Qu'on l'entrainel 
MARIE. 

Arrêtez 1 .. 
fA Sulpice.) 

C'est lui 1 
SU LPICE, • Mari,'. 

Eh 1 quoi, c'est l'étranger qui t'aime! •• 
TONIO, à llart, l'l'gantant Mni'ie. 

Ah! pOUl' mon cœUl', quel trouble extrême! 
MA.RIE, Las à 'l'ollio. 

Qui vous amèue parmi hous 1 .. 
TO:NI.o, has, avec 1'8ssioJl, 

Puis-je y ch~rcher d~aulres que vous 1 .. 
CHOEUR! l'entolll'lllll. 

C'est un traltre, 
Qui, peut-être, 
Vieut cOllnaltre 
Nos secrets ... 
Qu '.1 l' périsse r •• 
La juslice 
Est propice 
Aux Français 1 

, MAUlE, sc ,pl'écipi lallt nu ~nilicu ù'eux. 

Un instant, mesamis, 1,l1l instant, je vous prie ... 
CHOEun. 

Non, non ... pas dequul'tiel' ... pOUl' lestl'ultl'es; la morll 

Quoi 1 la mort à celui' qüi m'a sauvé la vie 1 .. 
CHOEUR. 

Que dit-elle?. est-il, vrai 1 •• 'Ce mot change son sort. 

CBIl,fiNT. 

MARlE. 

Un soir, au fond,cl'ull précipice, 
J'allais tomber, sans son secoul'S : 
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Voulez-vous encor qu'il périsse? .. 
LE CAI'ORAL. 

Non, vraiment, s'il en est ainsi, 
Le camarade est notre ami 1 •• 

TONIO, tendant ln Dliliil aux soldatl, 
lApa>!.) 

Je le veux bien 1 .. Cal', de cette manière, 
Je puis me rapprocher de celle qui m'est chère. 

SULPICE. 

Allons, aUons ..• po'ur fêter le sauveur 
De notre enfant, de notre fille 1 .. 

Buvons, trinquons, à son libérateur! 
Un tour de rhum: c'est fête de fal11i1le. 

(A J.11\i'i~1 yCIIQantquelel soldallll'npprêtclll il. hoire.) 

ENSEMBLE. 
SULPICE. 

Pauvre enfant, quelle ivresse 
S'empare de son cœur 1 
Cette folle tendresse 
Doit faire son malheur 1 

TONIO et MARIE. 

Quel Instant plein d'Ivresse 1 
Ah 1 je sens, à mon cœur, 
Que sa seule tendresse . 
Peut faire Illon bonheur 1 

SULl'!CE, à TOllio. 

Allons! trinquons 11 la Bavière,; 
Qui va devenir ton pays 1 

TONIO, nvec forca. 

Jamais 1 jamais 1 .. plutôt briser mon verre 1 .. 

Que dit-il?, 
CHOEUR. 

TONJO. 

A la France 1 à mes nouveaux amis 1 
CiIOEUR. 

A la France 1 à la France 1 •• à tes nouveaux amis! 
SULPICE il ~l.rl •. 

Pour que la fête 
Soit complète, 

Tu vas nous (Ure, mou enfant, 
Notre ronde du r'égimellt! 

CHOEUR, eutOUrotlt Mo.rie. 

Écoutons, écoutons le chant du régiment t 

IlOl\·BB. 

nIAnIE. 

Pr~mjer 'couplet. 

Chacun le sait, chacun le dit, 
Le régiment par excellence, 
LI! seul à qui l'on fait crét\it 
Dans tous les cabarets de France ... 
Lé régi mèlt, en tau t pays, , 
L'effroi des amans, des marls ... 
Mals de la beauté bien suprême 1 

Il est là, morbleu! 
Le voilà, corbleu 1 

Le beau Vingt-et-unième! 
CIIOEURrÔp'6tont. 

Le régiment, en tout pays, 
L'em'oi des amans, des maris ... 
Etc ... etc ... 

TONIO. 

V!v~ 1e'Vingt-ct-unième! 

~rAI'IIK. 

Deuxième coup'"c. 

il Il gagné tant de combats, 
Que notre empereur, on le pense, 
Fera chacun de ses soldats, 
A la paix, maréchal de France! 
Car, c'est connu ... le l~égiment 
Le plus vainqueur, le plus charmant, 
Qu'un sexe craint, et que l'autre aime, 

Il est là, morbleu 1 
Le voilà, corbleu 1 

Le beau Vingt-et-unième! 
CHOEUR répét"nt. 

Oui, c'est connu, le régiment 
Le plus vainqueur, le plus charmant, 
Etc ... etc ... 

(On entend le tambour., 
SULPICE aux soldat,. 

C'est l'instant de l'appel! .. en avant! 
Et ne plaisantons pas avec le reglement. 

MARIE et TONIO, avcc joie. 

Ils s'en vont! 
SULPICE, ù Tonio. 

Toi, garçon ... hors d'ici t .. 
MA.RIE, vivement. 

Il est mon prisonnier, et je réponds de lui 1 
SULPICE entre eux. 

Mol, je n'en réponds pas ... Allons, suis-les, l'ami! 
(Deux soldats font sorth' Tonia pal·l~ fund. ) 

CHOEUR GtNÉRAL. 

Dès que l'appel sonne, 
On doit obéir. 

Le tambour résoilne, 
Vite, Il faut courir; 
Mais, en temps de guerre, 
Narguons le chagrin ... 
Nous ne sommes guèl'e 
Sûrs du lendemain! 

(Sulpice, lu Cap~l'nl et los Soldats, lIo1'tel~t toU.6 avec Tonio.) 

~G)@(8~GGI~QœGlQG)GGJIiI~êGI~Mlr» 

SCÈNEV. 
MARIE, puis TONIO. 

MARIE, seule. 
Ils l'Ollt emmené ... Moi, qui aurais tant voulu 

causer avec lui ... Pauvre garçon! .. s'exposer 
ainsi pour nie voir ... Qu'est-ce que j'eIItends 
la P .. (Apercevant Tonio, q\1Ï descend la montagne.) 
G'est lui 1 .. ah! mon Dieu! comme il court 1.. 

'.rONTO, accourant. 
Me v'là, Mam'zelle ... me v'là! •• 

MAnIE. 
Gomment, c'est vous? .. Moi, qui croyais ... 

l'ONIO. 
Que je les suivrais! .. J'en ai eu l'air ... mais, 

au détour du bois, à deux pas d'ici, j'ai disparu 
avant qu'ils aient tourné la tête. Nous sommes 
agiles, voyez-vous, mam'zelle, dans ce pays-ci ... 
d'autant plus, (lue je n'ai pas risqué de me faire 
tuer par vos Francais, pOUl' venir faire la con­
vel'sation avec cui ... Ils ne sont déjà pas si ai­
mables ... le vieux surtout, qui vous a un'e figul'e 
que je nepeuxpassouITrir ... 
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MARIE. 
C'est Illon père!.. 

TONIO. 
Le vieux? .. Alors, je me tl'o~llpais ... e'est le 

pelit qui était lù... , 
i\iAUlE, soul'iant. 

C'est encore mon père 1.. 
TONlO, st\lpéfait. 

Ah bah!.. Alors, c'est les autres ... 
MJ\RIE. 

C'est toujours mon p.ère ... 
TONIO. 

1\h ça! vous en ave~ dOliC uu régiment p .. 
MAIIIE. 

Juste!.. le régimeut ... mon père adoptif ... je 
leur dois un élat, une éducation soignée ... TI 
n'y u pas de fille plus heureuse que moi! .. 

TONIO. 
Vrai? .. Oh! alors, Mam'zelle, se sont de 

braves gens ... et je vais les aimer à voU'e inten­
tion... Mais c'est égal... sans vous, tout à 
l'heure ... 

MAnIE. 
Mais aussi, pourquoi veniez-vous ainsi près 

de notre camp .. ; puisque nous nous étions 
dit adieu ... puisque nous ne devions plus nous 
revoir ... 

TONIO. 
Hélas! Mam'zelle ... je le croyais ... je le vou­

lais même.,. car, enlin, vous êtes Française. je 
suis Tyrolien ... Mais llÎer, q~and j'ai entendu 
votre régiment se remettre en marche... ql\and 
j'ai pensé que YOUS quittiez le pays ... peut-être 
pour toujow's ... je n'y ai l}as tenu ... je me suis 
sauvé". j'ai eQ\Wll I!\ll' vos traces ... et me 
voilà! .. 

MA,nIE. 

Mais enfin, M. Tania... qu'est"que vous me 
voulez?.. qu'est-cc que vous venez faire ici?; 

'l'ONIO. 
Je viens vous dire que je vous aime ... que 

je n'aimerai jamais que, vous ... et que je maur­
!'ais plutôt que de vous oublier ou de vous 
perdre ... 

MARIE, à Tcmip. 

Quoi! vous m'aimez?. 
TONIO. 

Si je vous aime 1 •. 
Écoutez! .. écoutez !," "et jugez vous même. 

'MA.IUE, sourÎant 

Yoyons, écoutons 1 
Écoutons, ct jugeons! .. 

TONIO. 

Depuis l'instant où, dans mes bras, 
• Te vous reçus toute trembiante, 
Yotre image douce et charmantll , 
Nuit et jour, s'attache à mes pas ... 

lfARIE. 

Mais, MQq~ieu)', c'est de la mémoire, 
De la mémoire ... et voilà tout ... 

'l'ONIO. 

Altendez ... attep.ùc~ ... vous n'êtes PliS au hout! 
A mes Heu" vous ullcz croire ! .. 

llAl\lIl. 

Voyons, écou,tons 1 
tcoutons, etjugeol1s 1 

TO!UO. 

Le beau pays de mon enfance, 
Les amis que je chérissais ... 
Ah 1 pOll!; vous, je le sens d'avance, 
Sans peine, je les quitterais! .. 

MAIUE. 

Mais une telle indifférence 
Est très coupable assurément! 

TONIO, .\)'ec feu. 

Et puis enfin, de votl'e absence, 
Ne pouvant vaincre le tourment, 
J'ai braVé, jusque dans ce camp, 
I"c coup cl' Ulle balle ennemie ... 

MARIE. 

Ah! je le sais ... et c'est affreux ... 
Quand 011 aime les gens, pour eux, 
Von conserve SOIl existence ... 

ENSEMBLE. 
TONIO, li po!'t 

A cet aveu si tendre, 
Non, son cœur, Cil ce jour, 
Ne peut pas se défendre, 
Car c'est là de l'amour! 

MARTE, ù pa!'t, 

De cet aveu si tendre, 
Non, mon cœur, en cc jour, 
Ne sait pa~ se défendre, 
Cal' c'est là de l'amour! 

TONIO, il Mnt'ic~ 

VOliS voyez hi en que je vous aime! 
M~is j'aime seul ... 

MAIllE. 

Jllgez 1'0\15 mêmll ! 
'l'oNIO. 

Voyons, écoutons! 
Éco~ltons, et jugcolls! 

!lIARlE. 

Long-temps coquette" heureuse et vive, 
,Te riais d'un adorateur ... 
lI'Iaipteqant, mon âme p~5ive, 
Sent qu'il est un autre bonheur 1 

TONIO, Ilvec joie. 

Très bien ! trè~ bien! 
MARIE. 

, J'aimais la guerre, 
Je détestais nos ennemis ... 
Mais, 11 présent. je suis sincère, 

( Le l'egal'dan t. ) 

Pour l'un d'eull, hélas! je frémis 1 
TONIO. 

De mieux en mieux 1 
MARIE • 

Et du j our plein d'alarmes, 
Où, l'animant mes sens, au parfum d'une neur, 

Je ta sentis humide de vos larmes ... 

TONIO, 

Eh bien? .. 
MARle, baissaul,lcs ~·eux. 

La douce flet!r, trésor rem,pli de chal'Ille_, 
J)epl1i~ cejou!', n'a pas quitté Illon cœu\'! 
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TONIO. 

De cet aveu si tendre, 
Non, son cœur, en ce jour, etc. 

MARIE. 

De cet a,'eu si tendre, 
Non, son cœur, cn ce jour, etc. 

TONIO. 

Oui, je t'aime, Marie ... 
Je t'aime, et pOUl' toujoursl .• 
Plutôt perdre la vie 
Que perdre nos amours 1 

ENSEMBLE. 

!JARIE. 

Sur le cœur de Marie, 
Tonio, compte toujours 1 ... 
Plutôt perdre la vie 
Que perdre nos amours! 

TONIO. 

Oui, je t'aime, Marie, 
Je t'aime, et pOUl' toujours! .. 

. PlutOt perdre la vie 
Que perdre nos amours 1 

SCÈNE VI. 
LES MÊMES, SULPICE. 

SULPICE, les surprenant au moment oit Tonio 
embrasse Marie. 

Ah! mille z'yeux!.. qu'est-ce que je voislù P .. 
encore le Tyrolien 1., 

ilIAI\IE. 
Sulpice ! .. 

TONIO. 
Ne faites pas attention, Mam'e Ile ... puisque 

je vous aime ... puisque vous m'aimez 1 .. 
SULPICE, prenant Tonio par le bras. 

C'est ça... ne VOUS dérangez pas ... on a le 
temps ! .. 

MAnIE. 
Eh bien! quand tu gronderas ... cc pauvre 

garçon ne faisait rien de mal, au contraire ... 
SULPICE, entre eux. 

Excusez ... un baiser! .. 
MAIIIE, naïvement. 

Bien qu'un! .. 
SULPICE. 

Que ça? .. 
TONIO, s'avançant. 

Alors, je vas en prendre un autre! .. 
SULPICE, l'arrêtant. 

Demi-tour à droite, conscrit! .. 
TONIO. 

Mais, monsieur le soldat, puisque je l'aime ... 
SULPICE. 

Et ([u'est-cc qui te l'a permis P •• 
TONIO. 

M ais, c'est elle! .. 
SlJI,PICE. 

Elle 1.. ça ne se peut pas, morbleu! ... Mnrie 
ne peut permettre de l'aimer qu'à un des 
nôtres ... à un brave du vingt-unième, c'est con-
venu ... elle me l'a juré encore tout à l'heure, à 

1 moi~même, en personne ... il n'y a pas à en re. 
veml'! .. 

TONIO. 
Comment, Mam'zelle .•• il serait vrai?. 

MARIE. 
Oui, Tonio ... j'ai promis de n'épouser qu'un 

des nôtrcs, si je me mariais jamais.,. mais ras­
surez-vous ... je ne me marierai pas ... j'y suis 
décidée ... je resterai libre ... et comme ça, per­
sonne n'aura rien à me reprocher ... ni le droit 
de me rendre malheureuse!.. 

TONIO. 
Du tout, Mam'zelle ... vous vous marierez ... et 

avec moi, encore ! .. 
SULPICE. 

Suffit!.. assez causé! .. 
TONIO, courant à elle. 

Oh! vous ne me fcrez pas peur, vous! .. 
Laissez donc, Mam'zelle .•. il a beau dire, si vous 
m'aimez, il n'est pas votre père à lui tout seul .. . 
et si les autt'es me donnent leur consentement .. . 
il sera bien obligé d'en passCl' par là ... Adieu! 
je ne vous dis que ça !.. (Il sort.) 

SCÈNE VU. 
SULPICE, MARIE. 

SULPICE. 

En v'là, un audacieux!.. me braver en face ... 
moi, Sulpice Pingot, dit le Grognard ... que sa 
majesté l'Empereur et roi a décoré du grade 
éminent de sergent, sur le champ de bataille ... 

. MAnIE. 

En tout cas, ça n'est pas pour ton amabilité ... 
SULPICE. 

On ne donne pas de chevrons pour ca! .. 
mais quant à ce maudit Tyrolien, qui veut i'en­
lever à ton régiment, à tcs amis .. , s'il rôde en­
core par ici ... arrêté comllle partisan, et fusillé 

, incontinent!.. . 
MARIE. 

Quelle horreur! .. c'est affreux, ce que tu me 
dis HI ... c'est d'un mauvais cœur ... d'un mé­
citant soldat ... 

SULPICE. 
Un méchant soldat! .. 

MAnrE. 
Oui, morbleu 1.. d'uu envieux ... d'un tyran ... 

et si le régiment pense comme toi... eh bien! 
je te quitterai, je vous quitterai tous... et sans 
regret encore ... cal' culin, je suis libre, moi ! .. 

SULPICE. 
Ça n'est pas vrai! .. 

MAnm. 
Je suis ma maîtresse ! .. 

SULl'ICE. 
C'est ce que nous verrons! 

MAlliE. 
Eh bien! tu le verras! je m'cn Ît'ai ... je chan­

gerai de régiment... II n'ellmanque pas dans 
l'armée, Dieu merci ! .. Et je suis sûre que du 
moins, j'y trouverai des camarades plus aima­
hIes, et surtout plus géuél'eux que toi 1 .. 

(Elle sort vivement.) 
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SULPICE, la rappelant. • 
Mat'ie! Marie !.. (Ayec colère.) Donnez donc 

de l'éducation à vos enfans!.. Mille z'yeux! une 
fille que nous avons élevée, qui nous appar~ 
tient!.. elle nous quitterait, l'ingrate!.. Ah! 
bien oui, si clle croit qu'on change de père 
comme ça! •. 

SCÈNE vm. 
SULPICE, LA MARQUISE, HORTENSIUS. 

HORTENSIUS, montrant Sulpice 11 la Marquise. 
Voilà J'omcier français en question... N'ayez 

pas peur ... Il est fort laid, mais très aimable 1 •• 
LA MARQUISE, tremblant. 

Vous en êtes sûr, Hortensius ... Rien que l'ha­
bit me fait mal aux nerfs!.. 

SUl,PICE, à lui-même. 
C'est pourtant ce blanc-bec-là qui lui tourne 

la tête, qui lui fait manquer de respect aux an­
ciens ... Mais, au fait, c'est un insurgé; je le fais 
arrêter,je l'envoie tllnspruck, et dans les vingt­
quatre heures, fusillé 1.. 

LA MAI\QUISE, eITrayée. 
Ah 1 mon Dieu !.. 

HORTENSIUS, de même, IlIa Marquise. 
11 a dit: Fusillé!.. (Présentant la Marquise à 

SulpICe.) C'est Madame la Marquise qui demande 
à vous parler. 

SliLI'ICE. 
Ah! c'est madamc ... (A part.) Ils ont de drôles 

de têtes dans ce pays-ci 1 
LA i\IARQUISE. 

Oui, monsieur le capitaine 1.. 
SULPICE. 

Merci! (A part.) Ils me font monter en g'l'ade 
diablement vite, ces gens-là! 

HORTENSIUS. 
Voici ce que c'est. Madame la ... 

SULPICE, prenant le milieu. 
Silence dans les rangs!.. Madame se faisait 

l'honneur de me dire ... 
LA MAIIQlJJSE. 

Monsieur le capitaine ... 
SUl,PICE, à part. 

Elle y tient! (Haut.) Allez toujours ... il n'y a 
pas de mal, au contraire! .. 

LA MAl\QUISE. . 
J'allais partir pour continuer ma route.,. 

HOIlTENSlUS. 
Madame la Marquise ne faisait que passer ... 

SULPICE. 
Silence dans les rangs! 

LA MAIIQUISE. 
Renonçant à mOIl voyage, je voulais retour­

ner dans m011 château, où l'on est soumis à la 
Bavière et 11 la France ... mais nos montagnes 
sont remplies de soldats ... et j'ai peur 1 

SULl'ICE. 
Vous êtes bien bonne, madame la Marquise 1 

IIOI\TENSIUS. 
Vous êtes tous dt:s braves! on ne craint rien 

de vous ... Mais quelquefois! 
SULPlCE. 

Silence dans les... (A part.) Il est très bavard, 
le vieux. 

HOI\TENSrus, à part. 
Diable d'homme! pas moyen de placer un 

mot ! .. 
LA 1\IAI\QUlSE. 

J'ai donc pensé que les Français, étant aussi 
g'alans que braves, vous ne refuseriez pas de me 
faire protég'er, par quelques-uns de vos soldats, 
jusqu'à mon château. 

, SULPICE. 
A combien d'ici ? 

LAMAIIQUISE. 
Une petite lieue, tout au pins... De cette 

montagne, on peut apercevoir les tours de Ber­
kenlield. 

De Ber ... 

Kenfie1cl! .. 

SULPICE, étollné. 

HORTENSIUS. 

SULPICE, surpris. 
Permettez, madame la Marquise ... v!)tl'e châ. 

teau, vous le nommez? 
LA MARQUISE. 

Eh ! mais, du même nom que moi! 
SULPICE, avec éclat. 

Vous! sacl'ebleu! il se pourrait! .• Ah! pal', 
don, c'est que ce nom-là ... Il y a des choses 
qui coupent la respiration ... Ber ... 

HORTENSIUS. 
Berkenfield! C'est un beau nom l .. 

SULPICE. 
Eh! que le diable l'emporte!.. Je n'ai jamais 

pu le prononccr de ma vie ... lVlais je l'ai bien 
retenu ... C'est donc un nom, un château. Voilà 
ce qu'on ne pouvait pas deviner ... D'ailleurs, 
comment supposer! .. 

J~A MARQUISE. 
Que voulez-vous dire? 

SUI,PICE, à lui-mûme. 
Et puis, quel rapport entl'e ce nom-là et celui 

de Hobert! 
J,A MARQUISE. 

Plaît-il? le capitaine Robert?. 
SULPICE. 

Capitaine, c'est possible! un Français 1 •• Vous 
l'avez connu? 

LA MARQUISE, vivement. 
Beauconp, monsieur!.. (Se reprenant.) C'est­

à-dire, non pas moi... mais une personne de 
ma famille ! .. 

SULPICE. 
Une cousine ... une tante .•. une sœur? 

LA MARQUISE, vivement. 
Ma sœur ... oui, monsieur ... c'était ma sœur! 

SULPICE. 
Et cette sœur, elle existe eneore?. 

LA MARQUISE. 
Elle n'existe plus! .. Mais de son mariage avec 

ce Français, il naquit un enfant ... 
SULPICE, vivement. 

Une fille! .. 
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panique de Méran, Y perdit la vie ... Et la seule 
lléritière de ma fortune et de mOIl nom ... 

SULPICE. 

Votre nièce? 
HORTENSIUS. 

Qui serait baronne aujourd'hui. .• 
LA MARQUISE. 

Perdue, abandonnée, éCrasée dans la foule ... 
morte, la pauvre cnfant ! 

SULPICE. 
Sauvée!.. sauvée, lW'" de Krikenfield! Sau. 

vée! grace à nous! .• 
J.A MARQUISE. 

! D'! . Il se pourrait!.. Ah. m~ll JeU. monSieur, 
soutenez-moi ! .. 

SULPICE. 

Mille tonnerres!.. c'est que j'ai de la peine à 
me soutenir moi-même. 

IIORTENSIUS, passant à la Marquise. 
Et vous êtes sûr? .. 

SULPICE. 

Sauvée, vous dis-je! par d~ braves .gens, qui 
n'ont pas demandé si elle étart f~ançUl~c ou e,n­
nemie ... qui l'ont élevée, nourrIe i, sOIgnée, la. 
pauvre petite! .. 

LA MARQUISE. 

VOUS la connaissez clonc? 
SULPICE. 

Si je la connais! .• 
HORTENSIUS. 

Elle est loin cl'ici? 
SULPICE. 

A deux pas! .. 
LA MAnQulsE. 

Ah ! monsieur! rendez-moi ma:nièce, mon en­
faut ... Conduisez-moi près d'elle .•. Car vous avez 
la preuve, n'est-cc pas? 

SULPICE. 
La preuve! (Anant ouvrir son sac.) Elle est là, 

dans mon sac ... Une lettre que je n'ai jamais pu 
lire ... Mais, les autres, les savans prétendent 
qu'avec ça, l'on ne doutera pas de ce qu'est no­
tl'e Marie., .. 

LA MARQUISE, le suivant. 

Marie!.. n l'appelle Marie!.. Mais encore 
un mot, monsiem' ... Cette enfant, est"elle di~ 
gue de moi... de son nom... ,du nom de Ber­
kenfield?. 

SULPICE, cherchant toujours. 
ire BerkeL. Je crois bien 1 •• 

LA ~lARQUISE. 
Elle a été élevée ... 

SULPICE. 

Pal'faitement;je m'en flatte! 
HORTENSIUS. 

Dans des principes ... 
SULl'ICE. 

Solides. Des 'l'ertus ... et un ton excellent! 
MAnIE, paraissant au fond. 

Ah! corbleu !ont-ils soif, ces gaillards'll\ ! 

SCÈNE IX. 
LES MÊMES, MARIE. 

SULPICE, il part. * 
La voilà 1 

HORTENSIUS, qui a entendu Ml\rie~ 
Comme ça jure, ces femmes-là 1 

MARlE, s'approchant de Sulpice, qüi lui tourne le: 
dos. 

n me boude! mais, au fait, c'est un ancien • 
c'est à moi de faire les avances... (LUi tendant 1; 
main.) Sulpice ... mon ami ... 

SULPICE, froidement. 
plaît-il ? .. 

MARIE. 
Allons, faisons la paix \.. Tu sais si je 'V()IIS 

aime tous, et si Marie voudrait jamais. vom quil. 
ter ... 

LA MARQUISE. 
Marie ,dit-elle... M:a~·ie... ce serait, .. 

HOl\TENSIUS, il part. 
Oette fille-là, une baronne! •• 

LA MAl\QlJlSE, bas il Sulpice. 
La lettre, monsieur ... la lettre? 

SULPICE. 
La voilà. (La Marquise !a lit des yeux.) 

MARIE, il Sulpice. 
Eh bien! tu m'en veux encore ... tu détournes 

les yeux ... 
SULPICE. 

Non, mon enfant ... non, jene t'en veux pas ... · 
Mais tu seras toujours une bonne HIlc ... tu ne 
nous Olwlieras pas ... 

MARIE. 
Vous oublier! moi, mes setùs amis! ma seule 

famille ! .. 
SULPICE. 

Ta famille ... tu ,en as une autre, Marie ... U1Îe 
grande, bien noble, bien riche ... 

MARIE. 
Comment, j'aurais euCore des pm'ens ... des 

vrais parens? .. Ah 1 ne te fâche pas, mais cette 
idée-là, vois-tu ... c'cst malgré soi ... ça fait plai. 
. ! SIr ... 

LA MAIIQUISE, il Sulpice. . 
J'ai tout lu, monsieur ... Cette lettre est bien 

du capitaine Robert. 
MAmE. 

Qu'est-ce que dit donc cette dame? 
SULPICE. 

Elle dit ... elle dit, mon enfant ... que tu es sa 
nièce, et que voilà ta tante ! .. 

(IlIa pousse dans les bras de la l\farquiSc.) 

. MARIE, avec explosion. 
Ma tante! Vous êtes ma tante!.. Ah! 'saçre· 

bleu! j'en suis bien aise!.. 
J.A MAHQUISE. 

Ah! mon Dien' elle jure, .. 
HORTENSIUS, à part. 

o ciel! qnelle éducation !.. 
SULPICE. 

Oui, madame la Marqtùse... Marie ,notre 
enfant, que nous avollsa'd'O'p'téeaullliliétHlc la 
bagarre ... Le moyen de retrouver sa famille, 
avec ça... En attendant, elle était orpl1clinc ,. 
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abandonnée... Illui fallait un protecteur, un.-IDo 
père .•• et nous étions là!.. 

LAMARQUISE. 
C'est bien! vous êtes de braves gens, vous et 

VOS camarades .•• Je ne l'oublierai pas. 
MARlE. 

Je vas VOus présenter mon père ..• le régi­
iIlent tout entier ..• (Montrant Sulpice.) En voilà 
déjà un échantillon... hein? .. il est gentil ... 
(Tirant ses moustaches.) Un peu grognard, pour­
tant! .. 

LA MARQUISE. 
Certainement ... ils auront cles marques de ma 

reconnaissance ... plus tart1. .. (Bas à HOrtensius.) 
. Il faut l'enlever à ces gens-là!.. 

, HORTENS1JlS, de même. 
Le plus vile possible ! •• 

LA MARQUISE. 
Hortensius, demandez des chevaux à l'instant .. 

il me tarde d'emmenel' ma nièce clans le château 
de ses ancêtres ... 

MARIE. 
Comment! au château ! .. et mes camal'a(les ... 

et ma cantine? .. 
LA MARQUISE. 

Il ne s'agit plus de cela, mon enfant ... il faut 
que vous repreniez désormais le titre et le rang 
qui vous conviennent ... et VOUS allez. me swvre à 
l'instant: .. 

HORTENSIUS .. 
Sans doute ! .. 

MARIE; 
Vous suivre 1 .. les abandonner ... mes amis ... 

mes bienfaiteurs!.. 
J,A MARQUISE. 

Je le désire ... et au besoin, je le veux 1.. 
MARIE. 

Et de quel droit, donc, Madame?. 
J,A MARQUISE, avec émotion. 

De celui que votre malheureux père m'a donné 
sur vous, en mourant! .. 

MARIE. 
Mon père! .. 

J,A MARQUISE. 
Lisez ce qu'il m'écrivait ... etsongez-y, Marie, 

un pareil vœu doit être sacré .... 
(Elle lui donne la lettre.) 

MARr,E,lisant. 
« Madame, demain on se bat ... demain, peut­

II être, je ne serai plus ... je remets en vos mains 
llma fille, qui n'a que vous au moude, pour sou­
lltien ... puisse-t-elle vous payer, en vous obéis­
II sant, comme la plus tendre fille, de toutes les 
»bontés que vous avez eues pour moi ... puisse-
llt-elle un jour être digne de sa famille ... et vous 
» faire oublier les torts de son père {lui la M­
u nit ... ROllERT! II (Attendl'ie à la l\hrquise.) Ah! 
Madame ... 

SULPICE, ému à )\ial'ie. 
Allons! du courage ... il le faut! 

MARIE. 
Eh bien! oui... je partirai ... mais vous vien­

rIrez tous avec moÏ... tous 1.. 
HORTENSIUS. 

Miséricorde! .. un régiment! .. 

LA MARQUISE. 
Oui, plus tard, nous verrons... venez, nul. 

nièce ... 
MARIE. 

Oh 1 non ... je ne m'éloigne pas ainsi ... je veux 
les revoit .... leur faire mes adieux ... mais en ce 
moment ... je n'en aurais ni le courage ... nila 
force! .. 
(Sulpice va au fond parler à un tambour quI parait..) 

LA MARQUISE. 
Venez, monCnfant ... venez ... là, un jnstant, 

dans cette chaumière ... 
SULPICE. 

En attendant le retour des camarades ••• et tan­
dis que le vieux ira commander les chevaux de, 
Madame .•. 

LA MARQU"ISE. 
Hâtez-vous, Hortensius! .. 

SULPICE. 
Hâte-toi, Hortensius! .. 

HORTENSIUS, 11 part. 
Eh bien! à la bonne heur,e ... il ne m'appelle 

plus sergent!.. 
(Marie et Sulpice rentrent dans la chaumière, Hor­

tensius sort du cOté opposé.) 

SCÈNE X. 
LES SOLDATS, accourant de tous côtés au bruit du 
tambour dont on entend un roul~ment prolongé. 

11i'IlJ.\'A1JLlB. 
CHOEUR t,è, ioyeux. 

Rantanplan 1 rantallphinl 
Quand le son charina,pt . 
Du tambour bruyant, 

Nous appelle au régiment, 
Chaque cœur, à l'Instant, 
D'un doux battement, 
A ce roulement 

Fait un accompagnement, 
Rantanplan 1 rantanplan 1 

PIani 
Vive la guerre et ses alarmes 1 
Et la victoire et les combats 1 
Vive la mort, quand sous les armes 
On la trouve enhraves soldats 1 

CliOEUR. 

Rantanplan 1 rantanplan 1 
Quand le son charmant, etc. 

LE CAPORAL, regardant au fond. 
Qui nous arrive là il .. eh! c'est le jeune paysan 

de ce matin ... une nonvelle recrue ... un nouveau 
soldat ! .. 

SCÈNE XI. 
LES MÊMES, TONIO" avec la cocarde française à 

son bounet. 

Cil"''' rrllNB. 

TONIO • 

. Ah! mes amis, quel jour de fête 1 
Je vais m&rcher sous VOs drapeaux. 
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• ~UL11ICE, n"C:l! Imml:ur. L'amour qui m'a tourné la tête, 
Désormais me rend un héros. 
Oui, celle pOUl' qui je soupire, 
A mes vœux a daigné sourire, 
Et ce doux espoir de bonheur 
Trouble ma raison et. mon cœur! 

CIIOEUR, Olonli'ilnt Tonio 

Le camarade est amoureux 1 
TONIO. 

Et c'est en vous seuls que j'espère. 
CHOEUR. 

Quoi! c:'est notre enfant que tu veux 1 
TONlO. 

Donnez·,la-moi, Messieurs son père. 
·C110EUR. 

Non pas ••. elle est promise à notre régiment! 
TONIO. 

Mais j'en suis, puisqu'en cet instant 
Je viens de m'engager, pour cela seulement! 

Tant pis pour toi 1 
CHOEUR. 

TONtO, 

Mais votre fille m'aime! 
CHOEUR. 

SC' pounait-il! •• quoi 1 notre enfant! 
TONIO, avccpassioll. 

Elle m'aime, vous clis-je ... ici, j'en fais serment! 
(Les soldats se cOlJ5ultCllL culrtJ eux,) 

CHOEUR • 
. Que dire et que fitire? 

Puisqu'il a su plaire, 
Faut-il CIl bon père 

Ici, consentir? 
Mais pourtant j'enrage, 
Car c'est grand dommage 

De l'nnir avec . 
Un pareil blanc-bec 1 

TONIO. 

Elle ne peut être à personne! 
Qu'à sa tanle, qui va l'emmener de ces lieux r 

CHOEUR. 
Emmenernotl'e enfant 1 quedit-ilùonc, grands dieux! 

'roNlO. 

L'emmener loin de moil., mais c'est un rêve affreux! 
MARIE, sc l'approchaut dcs soldals. 

HlONJl;j.l'l;-ClE. 

PnlmÎCI' cot;lplf!t. 

Il faut partir 1 
Il faut, mes bons compagnons d'armes. 

Désol'maiR, loin de vous m'enfuir 1 
Mais par pitié cachez-moi bien vos larmes, 

Vos regrets ponrmon cœur, hélasl ont tropdecharmesl 
II faut partir! 

Deuxjème cOllph:t. 

Il fant partir 1· 
Adicu 1 vous que, dès mon enfance, 

Sans peine, j'appris 1\ chérir, 
Vous, dont j'ai partagé les plaisirs, la souffrance, 
Au lieu d'un vrai bonheur, on m'offre l'opulence, 

. 11 faut partir 1 

TONIO, ù l\fnl'ic. 

Eh hi en ! 51 vous parlez, je VallS suis .•• 
SULPICE. 

N'es-tu pas engagé! .. 
MARIIl. 

Tonio! 
TONIO. 

Non, vraiment 1 

Chère Marle! 
MARlE. 

Ce COIlP manquait à mon tourment ... 
~e perdre 1 •• quand à lui jc pouvaiS être unie t 

CHOEUR. 

Eh bien? 
o douleur 1 Ô surprise 1 
Elle quitte ces lieux! .. 
Au diable 1 la marquise 
Qui l'enlève à nos VOEUX! 
Aux combats, à la gnerre, 
Près de nous, cette enfant 
Est l'ange tutélaire 

CHOEUR. 
Si tu dis vrai, son père, en ce moment, 
(A.vccsolcnllitê.) 

Te promet son consentement. •. 

CHOEUR. 

'l'ONJO nvec tl'ansport. 

Pour mon âme 
Quel destin 1 
J'ai sa flamme 
J'ai sa main 1 
Jo ur prospère! 
Me voici. 
Militaire 
Et mari 1 

ENSEMBLE. 
TONIO. 

Pnisqu'il a su plaire, 
Il faut en bon père 
Ici consentir, etc. 

Pour mon âme 
Quel destin! 
J'ai sa flamme, etc. 

SCÈNE XII. 

De notre régiment 1 
TONIO et MAl\lE, ù ral't, 

Plus d'avenir 1 plus d'espérance! 
Mon bonheur n'adnréqu'unjourl 
Que faire, hélasJ de l'existence, 
Quand on perd son unique amour 1 

SCÈNE XIII. 
LES MÊMES, LA MARQUISE sortant de la chau­

mière. 
LA llARQUlSE, n Mnrie. 

Suis-moi! suis-moi ... quittons ces lieux! 
MARIE, aux soldats. 

Mes chers amis, recevez mes adieux! 

LES MÊMES, SULPICE ct MARIE SOl'tantde la chau- . 
mi ère. 

Ta main, Pierre 1 •• Jacques, la tienne! 
El toi, mon vieux Thomas 1 
Et toi, mon brave Étienne 

TON [0, ù Sulpice. 

Elle est à moi ! .. son père me la donné 1 .. 
Qui tau t enfant, me. portais dalls tes bras ... 

Embrasse-moi, Sulpice 1 .. 
o.(f}D 
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LAliARQUISE, avec indignation. 

Ah! quelle horreur, ma nièce! 
~IARIE. 

Ils ont pris soin de ma jeunesse .. , 
De ces braves je suis l'enfant! 

CHOEUR. 

C'est la fille du régiment! 
SULPICE, aux soldats. 

Allons, enfans, assez de larmes! .. 
Pour votre fille, parlez armes! 
Et puis, en route, à la gruce de Dieu! 

UARIE, clltt:D.lnê I!pnl·lo. Marquise. 

Adieu 1 adieu! adieu 1 adieu! 
CHOEUR. 

Adieu! adieu 1 

TONlO. 

Adieu, chère Marie! .. a(Ueu! 

(Les titlllbours hattcnt aux champs. - Les soldats présentent los 
,u'nles à Marie, conmllllldéa pal' 8u1llicc qui s'cMuie les )'OUI". -
Mflric, au fond rlu théàtrc, ICUi·fuitun sif!;uf: d'adieu, cn plcul'Ilnt, 
tundls que Tonio, SUI' le devaut de la scèllc, l'('jette Ba cocal'dO' 

1 'ct la foule aux pinds QVec désespoil', - Tableau.) 

o@" 

FIN DU PREMIER AC'l'E. 

ACTE II. 
Le théâtre représenle un salon ouvrant, pal' trois portes au fond, sur une vaste galerie ùounant SUI' le 

parc. Portes latérales. A droite, un clavecin. A gauche, une fenêtre et balcon. 

SCÈNE 1. 
LA MARQUISE, LA DUCHESSE DE CHA­

KEN'l'ORP, elles sont assises; à gauche, UN 
NOTAIRE, ùevant une table, lisant un contrat 
de mariage. 

LE NOTAIRE, lisant. 
« Madame la duchesse deCt'akentorp cède et 

»abandonne au ùuc Scipion de Cl'akelllOl'p, son 
))neveu, son lier et sa baronnie l'apportant dix 
» mille florins de l'ente. » 

LA DUCHESSE. 

Très bien! 
LA MAIIQUISE, au notaire. 

Écrivez, que de mon côté, j'avantage ma nièce 
de ma terre seigneuriale de Berkentield. 

LA DUCIIESSE~ 

A merveille!.. 
LA MARQUISE, au notaire. 

Noussommesd'aceord slU'lesautres clauses ... 
faites en sorte, MOllsieul'le notaire, que le con­
trat de mariage soit prêt à être signé ce soir ... 
(Saluant la duchesse.) Je ne veux pas retarder 
l'honneur que Mme la Duchesse daigne faire ùma 
famille ... 

J, A DUCHESSE. 

Ajoutez que Sa Majesté le désirait. .. ct que sa 
volonté ... 

UN vAr,ET, annonçant. 
La voiture de madame la Duchesse 1.. 

J,A DUCHESSE, se lel'anl. 
A ce soi!', madame la Marquise!.. 

l,A MARQUISE. 

A ce soir, madame la Duchesse! .. 
LA DUCIlESSE, arrètant la MarquIse qui la recon­

duit. 

Je ne soulfairai pas, madame la Marquise ... 
J,A ~Ul\QUJSF., insistant. 

Permettez, madame la Ducbesse 1 •• 
LA DUCHESSE, lui faisant la r~vérence. 

Madame la Marquise 1 .. 

J,A MAIIQUISE, de même. 
Madame la Duchesse! .. 

'(Elle sort, suivie dn notaire.) 

SCÈNE n. 
LA MARQUISE, puis SULPICE. 

LA MAUQUISI';, seuie. 

Enfin, la' voilà mariée!.. mariéc à l'uu des 
plus gt'auds seiglleurs de l'Allemagne!.. Cent 
cinquante quartiers de noblesse!.. Si Marie 
n'est pas heureuse avec ça !.. 

SULPICE, il la cUlltonnade. 
C'cstbicn, pleurard!.. on y va! .. 

J,A illAUQUISE. 

C'est vous, Sulpice!.. 
, SUI,l'lelè. 

Oui, madame la i\farquise ... votre vieil inten­
dant m'a dit que vous me demandiez. 

J,A ~lARQUJSE , s'asseyant à gauche. 
Approchez-vous,.. approchez-vous ... je VOliS 

le pcrmets. 
SULPICE, à part. 

Cette vieille femme-là m'intimide comme une 
première bataille ! •. 

LA MARQUISE. 
VOUS êtes un brave homme, un hon soldat, 

Slùpice ... 
, SULPICE. 

Je crois, morbleu! .. (Se reprenant.) VOUS êtes 
bien honnête, madame la Marquise! .• 

LA MARQUISE. 

Depuis trois mois bientôt fIue vous fûtes 
hlessé dans l'un de vos alrl'cux combats, et qu'à 
la prièl'e de Marie, j'obtins qu'on vous transpor­
tât d,ms mon chfiteau, je n'ai eu qu'à me loucr 
de vous! .. 

SULPICE. 
Et moi pareillement, madame la Marquise!.. 

J,A MARQUISE. 
Marie vons écoute ... vous avez sa cOllliance .••. 
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vous m'avez aidé à la rendre plus docile ... 
Grace à mes soins, ses maîtres ont eu quelque 
empire sur elle ... son ton et ses manières solda~ 
tesques ont presque entièrement disparu ••• 

SUJ,I'ICE. il part. 
Merci, l'ancienne! .. 

LA MAI\QUISE. 
Et j 1ai pu lui choisir pour époux l'un des plus 

iIlustl'es seigneurs de la Bavière, le duc de Cra­
kcntol'p. (EIJ,e se lève.) 

SULPICE. 
Voilà un fameux nom 1.. 

J,A MARQUISE. 
Il Y avait bien quelques difficultés ... La vieille 

Duchesse voulait retarder encore, sous prétexte 
de )'abscnce de son neveu ... mais j'ai fait passer 
outre ... et tout est convenu! 

SUI,PIGE. 
Et Marie ... mademoiselle Marie? .. 

J,A MAI\QUISE. 
Elle a consenti ... mais pas avec cet empresse­

ment que j'aurais désiré ... Aussi, je compte sur 
vous pour lui donner du courage ... Nous signons 
ce soir même, ici, le contrat qu'on enverra au 
Duc, à la cour. 

SULPICE. 
C'est ça ... un mal'iage au pas de cIlUrge 1 

LA MARQUISE. 
Mais ce n'est pas tout!.. Les bonnes âmes du 

pays, jalouses de cette union, après avoir tout 
fait pour en détourner la Duchesse, ont préten­
du que Marie était gauche et mal élevée ... Et 
jugez ... si l'on se doutait de ce qu'elle a été 1 .. 

SULl'ICE, riant. . 
Vivandière, une future duchesse! .. 

LA MARQUISE. 
Silence! au nom du ciel! .. Aussi, je veux les 

confondre en leur montraut ses graces, ses ta­
lens ... Je veux que la voix charmante de Marie 
les ravisse, les transporte ... et que son futur, 
lui-même ... Silence! la voici! .. 

SULPICE, à part, la voyant entrer. 

• MAIllE, bas à Sulpice. 
J'aimais mieux nos anciennes chansons! 

SULPICE \ de même. 
Et moi, donc! .. 

LA MARQU1SE. 
Nous allons essayer cette romance nouvelle, 

d'un nommé Garat, un petit chanteur français. 
SULPICE. 

Un Français! .. CrécHé 1 l'air doit être belle! 
J,A MARQUISE. 

Sujet ravissant! et d'un neuf! .. les amours de 
Cypris. 

SULPICE, il lui-marne. 
Cypris 1 .. connais pas 1 

LA MAl\l:!lJlSE, se mettant au clavecin, à droite. 
M'y voici ... commençons 1 

MARIE, tristement, à part. 
Chantons 1 .. 

SULPICE, s'asseyant à gauche. 
Et nous, écoutons! 

lIARIE. 

«Le jour naissait dans le bocage, 
» Et Cypris,. descendant des cieux, 
» Venait chercher sous le feuillage 
>l L'objet si tendre de ses feux 1 

SULPICE, La, " Mari •• 

Nos chants étaient moins langoureux 1 
(Chantllut à mi-voix.) 

Rantanplan! 
Rantanplan! 

'MA.RIE 1 de mil.lo\lC, SUl' PnccompagllcnHmt do la }!nrquÎ1c. 

Rantanplan 1 
Rantanplan! 

C'est le refrain du régiment! 
LA MARQUISE, Pill[~1·1'01ll1)Qnt. 

Eh mais! qu'enteuds-je donc? .. 
MA1UE, nvc~ t!U1Lnl'I'üs. 

Pardonl pardonl .. c'était une distraction! 
(CoutinUllllt 10 chnnt.) 

"Cet amant, à qui Vénus même, 
» De la valeur, donnait le prix ... 

Pauvre fille!.. comme elle a l'air gai pour un 
jOUl' de noces 1 .. 

» I,e plus aimable., .. li 

SCÈNE Ill. 
LES MÊlvIES, MARlE. 
LA MARQUISE, à Marie. 

Allons, approchez ... approchez, Illon enfant! 
(Elle l'embrasse.) 

MAnIE, tendant la main à Sulpice. 
Bonjour, Sulpice!.. 

l,A MA.RQUISE. 
Elle est charmante! .. Que de grace! .. de mo. 

destie! .. Qui ~e douleraitjamais, qu'il y a un an, 
c~tt~ ellfant-Ia ... J.'espère, ma nièce, qu'aujour­
ri hU! vous allez faire honneur à nos leçons, en 
présence de tous les nobles du voisinuO'c (lue 
j'attends pOUl' la signature de voll'c conlt'at. 

MAI\lE. 
Moi, ma tante 1 .. 

LA. MAl\QUISE. 
Sans doute!.. vous chantez déjà forl bien ... 

la romance, surtout! 
~ 

LA MARQUISE. 

Allez donc;! 
MARIE. 

«J,e plus aimable du pays ... 
li Et de la beauté •.• de la beauté •.. li 

SULPICE * allant lui ImUmel' IQ. l'ondo. 

Bien supl'Cmc! 
MARIE, l'l!llcto,llL n\'cc di,st"ilctioll, 

Bicn suprême! 
Le voilà, morbleu! 
Il est là, corbleu 1 

SULPICE, avec fol'!!!'. 

C'est le Vingt·ct-unième 1 
LA. MARQUISE, nvec inùignation. 

Que dites-vous P •• quoi! l'amant de Cypl·is, •. 
SULPICE, continuant. 

L'effroi des amans, des maris, 
Et de la beauté bien suprême! 

I,e voilà, morbleu 1 
Il est là , corbleu! 

C'est le Vingt-et-unième ! 
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ENSEMBLE. 
LA. UARQUISE, cut!'. eux. 

Ah 1 queUe horreur 1 Est-il possible 
De mêler un air si touchant, 
Une romance si sensible 
Avec un chant de régiment 1 

MARIE et SULPICE, il pa .. t. 

Hélas 1 hélas 1 votre air senslblè 
Ne vaut pas nos refrains, vraiment! 
Et je sens qu'il m'est impossible 
De les oublier maintenant. 

LA MARQUISE, à Made, cn retournant nu clavecin. 

Continuons 1 
MARlE. 

Je le veux bien 1 
~Das, il Sulpice.) 

Mais, hélas 1 je n'y comprends rien! 
« En voyant Cypris aussi belle, 

l) Bientôt les échos d'alentour ... 
LA ~lARQurSE, ln souffiallt. 

l) De la jalouse Philomèle ••. 
MARlE. 

l) De )a jalouse P hiJomèle .•• 
LA MARQUISE, de même . 

• Redirent les sonpirs d'amour t 
MARlE. 

l) Redirent les soupirs d'amour 1 Il. 
SULPICE, b •• il Marie. 

A tous les soupirs de la belle, 
Moi, je préfère le tambour. 

LA MARQUISE. 

Ma nièce, soupirons comme elle! 
Tra la, la, la, 

~[ARIE, "o!pétan t. 

La, la, la, la, la. 
LA MARQUISE. 

Non, ce n'est pas cela .•• 
La, la, la, la. 

MARIE, variant. 

La, la, la, la, la. 
LA MARQUISE. 

C'est trop brillant, cela 1 
SULPICE. 

Tra la, la, la, la, la. 
Mais c'est.charmant cela ... 

MARIE. 

Tra la, la, la, la, la. 
LA MARQUISE. 

l'lus fort 1 
MARIE. 

La, la, la, la. 
LA ~[ARQUISE. 

Plus doux! .. 
MARIE. 

La, la, la, la. 
LA MARQUISE. 

C'est bien! 
MARIE. 

La, la, la, ·la. 
LA l!ARQUISE. 

C'est mal! .. 
MAn.IE, avec llumcUl', 

Oh! ma foi, j'y renonce ... 
Au moins ,au régiment 

Le chant allait tout seul. 
~ 

LA MARQUISE. 

o ciel! quelle réponse l 
MARIE. 

En avant! en availt! 
llantanplan 1 plan, plan, 

C'est le refrain du régiment. 
SULPICE et MARIE. 

En avant 1 en avant 1 
Rantanplan 1 plan, plan! 

C'est le refrain du régiment 1 
LAl\LH\.QUISE, SI) bouchnnt les oreilles, llVCC dépit. 

Ah 1 quelle horreur 1 Est-il possible 
De mêler un air si touchant, 
Une romanCe si sensible 
Avec un chant de régiment. 

U. MAl\QUISE, à Marie. 
En vérité, ma nièce, je ne vous comprends 

pas ... voilà vos anciennes habitudes, vos chants 
de régiment qui reviennent encore ... Cela me 
met les nerfs dans un état... Aussi, Sulpice ... 
c'est votre faute ... vous l'encouragez! .. 

SULPICE, faisant des signes à Marle. 
Le fait est que c'est un peu ... un peu jovial ! .. 

MARIE, bas à Sulpice. 
Comment! et toi aussi!.. 

l,A MARQUISE. 
Au nom du ciel, Marie, ne soyez pas ainsi de­

vant votre nouvelle famille •.. Vous me l'avez 
promis à moi, votre bonue tante, qui vous aime 
tant; .. Il Y aurait de quoi rompre à jamais votre 
illustre mariage! .. 

SUJ,PICE. 
Certainement! c'est trop gaillard pour lacir­

constance!. • 
LA MARQUISE. 

Aujourd'hui, surtout, que je réunis les l)lus 
nobles têtes du pays... des têtes égales à la 
mienne. 

SULPICE. 

Cl'é coquin! quels chefs de file !.. 
(Ua domestique parait àdl'oite.) 

LA MAl\QUISE. 
Suivez mes conseils, je vous en prie ... Je suis 

obligée de vous quitter pour fail'e encore quel­
ques invitations dans les environS... Soyez rai­
sonnable, mun enfant .. Allons, emhrassez-moi. .• 
tencz-vous droite... levez la tête ... là l .. comme 
ça l ... A la bonne beure! .. Quellejolicduchesse 
cela fera! .. Embrassez-moi encore ... Sulpice! 
je vous la confie jusqu'à monretoul'. 

SULPICE. 
Suffit, madame la Marquise ... on fera sa fac­

tion en conscience l.. 
LA MARQUISE, se retournant au moment de sortir. 

Elle est charmante!.. (Elle sort pal'le rOlllI.) 

SCÈNE IV. 
MARIE, SULPICE, 

MARlE, à part. 
Tenez·vous droite 1.. levez la tête!.. quet 

ennui! .. queIsupplice!.. . 
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.. SULPICE. 
Par file à gauche... la voilà pal'tie!.. 

m'embrasser!. , 

~ Mais de là, tOUj?Ul'S complet.: j et à Illoins que 
. ton lllari ne veUille pas de 1ll0l ... 

VIens MARIE. 

MARIE, avec elfusioll. 
A la bonne heure, done! .. je te retrouve ... 

te voilà comme autrefois!.. 
SUÙ>ICE. 

Est-ce que je peux t'aimel' devant la vieille ... 
elle me tient en respect avec ses grands airs ... 
et puis, ses falbalas ... ses panaches ... rien ne 
m'impose comme les panaches! .. 

MAlIIE. 
Mais, inoi... est-ce que.je ne suis pas tou­

jours la même pOUl'toi. .. ta fille ... la fille du 
régiment. . 

SULPICE. 
Motus sur cet article, mon enfant ... te voilà 

grande dame, par la gTace de Dieu et des 
Pirchefeld ... tu as un rang , un nom ... comme 
dit l'ancienne •.. faut y faire honneur! 

MARIE. 
Ah ! mOn llauvl'e Sulpice... que je suis mal­

heureuse ... 
SULPICE. 

Malheurense ! .• toi, qui vas devenir duchesse, 
princesse ... que sais-je Il .. 

MARIE. 
Oh! ce mariage, Sulpice... il n'est pas encore 

fait .... 
SUI,PICE~ . 

Non ... mais il va se faire ... et puis, si c'est 
un brave homme, ton prétendu... tu l'aime­
ras ... 

MAUlE. 
Je ne crois .pas ! .. 

SUI,PICE. 
Sifait ... ça viendra ... ça vient toujOUi'S! .. 

MARIE • 
. C'est·que ... c'est venu pOUl'un autre! .. 

SUI,PICE. 
Nous y voilà! .. 

MAIlIB. 

Ce pauvre Tonio •.. ce jeune Tyrolien qui s'est 
engagé pOLII' moL. 

SULPICE; 
Allons donc ! .. est-ceqll'il pense encore à 

toi ... depuis qu'il est des nôtres surtout. .. ces 
soldats, ça mène le sentithent tambour bat­
tant! .. je sais ça par expérience, moi... uu 
amour par étape ... 

MAl\IE. 
Tu crois?.. j'en ai peur ... aussi, de déses­

poil', j'ai fait tout ce qu'ou a voulu ... · j'ai 1)1'0- . 
mis de me marier ... à qui? .. je n'en sais rien ... 
ça m'est égal!.. 

SULI'ICE. 

A un duc, mon enfant ... ullgl·undseigncur ... 
superlle ! .. Un duc, c'est toujours magniliquc ... 
c'est de l'état ... 

MARIl~. 

Et toi, je ne te verrai plus! .. 
SUI,PICE. 

Si fait, morbleu! .. dès que j'aumi un hras ou 
IIne jambe de moins ... je revicndrai près de 
toi ... un peu dépareillé... (Montl'ant son cœur.) 

~ 

Oh! quant à ç,a ... sOistran9uille ... je te ferai 
mettre dans le contrat de manage ... 

SULPICE. 

C'est ça ... avec les charges! .. 

Sd~NE',V. 
LES MÊMES, HORTENSIUS. 

IIOIl'1'ENSIUS. 
Dites donc, grenadier !.. 

SUI,PICE. 
Hein P .. voilà ce vieux hibou d'intendaut!.. 

Qu'est-ce qu'il y a ? .. 
. IIOIITENSIUS; 

Il y a, grenadier, qu'on vous demande! .. 
SULPICE. 

Qui ça P .. M"· la Marquise? .. 
. HORTENSIUS. 

Eh non, grenadier! .. puisqu'cHe cst partie! .. 
C'est un homme (JuL .. un homme que ... 

SUI,PICE, avec ironie. 
Un homme qui ... un homme que ... 

nOl\TENSIUS. 
Enfin, . allez-y voir! .. 

SUUIICE. 
C'est hièn .•. on y va t •• c'est étolluant com~lC 

il est aimable ... (A Marie.) Allons, ferme! .. PUIS­
que la vieille le veut ... c'est pour ton 11Icn ... 
elle t'aime tant... voyons... un peu de cou-
rage ... 

MAIllE, tl'islemcnl. 
J'en aurai ... je te le promets! .. 

HORTENSIUS, bas il ::iulpice. 
C'est un soldat ... avec une épaulette en 01'. 

SULPICE, s'arrêtant. 
Ah! bah! .. 

MAillE, se retournant. 
Hein? .. qu'est-ce que c'est? .. 

SULPICE, balbutiant. 
Rien! .. rien... C'est un hOlllme qui... un 

homme que... (A part.) Mille z'yeux! ça m'a 
coupé la respiration! .. (Haut, à Marie.) Atlends­
moi, mon enfant. (Il sort.) 

1I0IlTENSIUS, à part'. 
Oui... un soldat... denx soldats... ct puis 

l'autre ... c'est une caserne que ce château !.. 
(Il sort.) 

SCI~NE Vl. 
MARIE, seule. 

C'en est donc fait ... et mOIl sort va changer, 
Et personne en ces lieux ne vient me protéger! .. 

Vil. 17A1.7'I1\-.8>. 

Par le rang et par l'opulence, 
En vain l'on a cru m'éblouir! 
Il me faut taire ma soulfrance ..• 
Et ne vivre qu'en souvenir 1 .. 
SOllS les bijoux et la dentelle, 
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Cachons des chagrin5 superfius ... 
A quoi donc me sert d'être belle; 
Puisqu'hélas! il ne même plus! .. 

(Agitolo.) 

o vous à qui je [us ravie, 
Dont j'ai partagé le destin ... 
Je donnerais toute ma vie, 
Pour pouvoir vous serrer la main! 

Pour ce contrat fatal tout prend un ail' de fêt.e ... 
Je vais signcl' hélas! mon malheur qui s'apprête! 

(Elle va pOUl' fiQrLit" ct s'al'l'êto 1out~it.coup, cn elltendant au loin 
une nUl'che mili,taire; clIc ecoute nllcllli\'cmcllt et dit n,'lle 
joie.) 

Mais qu'entends-je au lointain? .. ciel! Ile rêvé-jepas?, 
CeLte marcheguerrièrc ... ab , voilà bien leurs pas ... 

(Elle· COtwt il ln fenêll'c , Pounc, agite son mouchoi!'.) 

o transport! douce ivresse! 
Mes amis, en ces lieux! 
Souvenirs de tendresse, 
Revenez avec eux! 

(Cob.luttn. ) 

Salut à la France! 
A mes beaux jours 1 
A l'espérance! 
A mes amours r 

Salut à la gloire! 
Voilà pOll1' mon cœur, 
Avec la victoire, 
L'instant du bonheur! 

SCÈNE VII. 
MARlE, SOLDATS entrant tumultueusement de 

tous côtés et se groupant autour de Marie. 

CIlOEUH. 
C'est elle 1 notre fille l 
Notre enfant! quel destin! 
Tes amis, ta famille .. , 
Te retrouventenfin 1 

l\lo.rÎt!, dans leurs hl'as. 

Mes amis! mes amis! votremainl .. dans vos bras! 
De plaisir, desurprlse, ah 1 l'on ne meurt clone pas 1 

Salut à la France l 
A mes beaux jours 1 
A l'espérance! 
A mes amours! 

ENSEMRLE. 

\!ARIE. CHOllUR. 
Salut à la gloire! 
Voilà pOUl'IllOn cœur, 
Avec la victoire, 
J.'lnstant du bonheur ! 

C'est elle 1 c'est notre fille! 
Notre enfant. .• quel destin! 
Tes amis, ta famille, 
Te retrouvent enfin! 

SCÈNE VIII. 
LES MÊMES, SULPICE, puis TONIO. 

SULPICE. 
Les amis ... les camal'l\des ici 1 .. 

TOUS, l'entourant. 
Sulpice! Sulpice! .. 

SULPICE, avec joie. 
Les voilà tous!.. tous près de nous!.. 

'@. 

.1acq,ue~ ... Th,omas ... Étienne ... pas un ne map-
que a 1 appel,.. , . 

MARlE, cherchant des yeux. ' .. 
Pas un ... 

TONlO "paraissant. 
Non Mam'zelle ... non ... pasün de ceux qui 

vous aiment! .. 

Tonio !.. 
MARIE, avec joie. 

TONlO. 

Tonio... qui les a guidés... dirig'és jus­
qu'ici! ... 

MARIE. 

Tonio... mon Tonio! .. oh! cela fait un 
l)ie~) ... quand on sc croy~itoubJiée ... (A Sulpice.) 
MalS regarde-le donc .. , Il a une épa ülette ! .. 

TONlO. 
Dam! quand on veut se faire tuer, on avance ! 

SULPICE: 
Je le crois, parbleu bien! .. salut, Illon offi­

cier! .. ,et ces pauvres camarades qui sont tous 
debout, bien fatigués etbien altél'és sans doute 
il faut les faÏl'e boirè 11 ta santé... '" 

TOUS. 
Rien volontiers! .. 

M ARŒ, à Sulpice. 
Et ma tante ... si elle revenait ! .. 

SULPICE. 
Tu as raison ... mais là-bas, dans l'orange­

rie... au bout du pm'c ..• 
LES SOLDATS. 

Holà! quelqu'un; .. la maison ! .. 

SCÈNE IX. 
LES MÊMES, HORTENSIUS. 

HOl\'l'ENSIUS. 
Ah! miséricorde! .. des soldats... toujours 

des soldats ... Ah ça !mais il en pleut donc des 
soldats! .. qu'est-cc que c'est que ça?, 

MARIE. 
Mes amis... mes camal'ades ... 11 qui tu vas 

donner le meilleur et le plus vieux vin de nIa 
tante ... 

HORTENSIUS. 
Par exemple! .. 

SULPICIl, à Horleusius. 
Tu as enteuflu le mot d'ordre .. : marche! .. 

IIORTEl'iSIUS. 
Comment, mal'che! .. qu'est-ce que c'est que 

ces manières-là? .. ce chnteau est douc au pil­
lage P .. Non! .. je ne marelle pas! .. je me ré­
volte ... je m'insurrectiollne ... et 11 moins qn'on 
ne m'enlève ... 

SULPICE, aux soldats. 

Eh bien,! enlevez-le, vous autres! .. 
I10RTENSIUS, se débattant. 

C'est uue horrenr ! .. une trahison ... un atten­
tat de lèze-intcndant! 

(Les soldats l'enIèrent et sortent en tumulte.) 
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SCÈNE X. 
<®- amoUJ' mon chagrin de la naissance de Marie ... 

et alor~ ... Ob! le brave homme 1 .. il m'a révélé 
un secret qui doit nous rendre tous heureux 1 .. SULPICE, MARIE, TONIO. 

ENSEMIlLE. 

"Tous les trois réunis, 
Quel plaisir, mes "misI 
Quel bonheur, quelle ivresse! 
Doux instaus de tendresse 1 

SULPICE. 

Doux souvenir! 
TONIO. • 
Beau temps de guerre1 
MARIE. 

Ah 1 loin de nous ... 
SULPICE. 

Vous avez fui I" 
TONIO. 

11 reviendra ... 
SULPICE. 

Je n'y crois guère ... 
nrAnIE, 

Ge temps passé ... mais le voici ... 
Près de toi, Sulpice, et près de lui! 

ENSEiVlBLE. 
" Tous les trois réunis, 
Quel plaisir, mes amis, etc. 

'fONIO. 

1'11 parleras pour moi t 
!lARIE. 

(Sulpice pn8~e (mtl'e QUx •. ) 

Tu parleras pOUl' lui! 
TONIO. 

Tu comhleras mes vœux! 
!lARIE. 

'fuie dois, mon ami. 
SULPICE. 

Mais vous ne savez pas ..• écoutez-moi. .• 
MARlE et TONIO. 

li me faut ta promesse, 
puisque j'ai sa tendresse •.. 
Et puisque j'ai sa foi 1 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

Tous les trois réunis, 
Quel plaisir, mes amis 1 
Quel Ilonheur, quelle Ivress.e ! 
Doux installs de tendresse 1 
Nous voilà réunis. 

SULPICE. 
Mais la tante, mes pauvres enfans ... la ter­

rible tante ... j'ai une peur affreuse qu'elle ne 
vienne ... (A Tonio.) Aussi, mon brave, du cou­
rage ... et en route ! .. 

TONIO. 
La quitter! .. quitter Marie, maintenant! .. Oh! 

jamais!.. rien ne peut plus m'en séparer ... je la 
demanderai à la Marquise, elle-même ... et si 
l'on me la refuse ... si l'on Ille repousse... eh 
bien! je parlerai alors ... et l'on verra! .• 

SULPICE. 

Et qu'est-ce que tu diras? .. 
TONIO. 

Je (lirai ... je dirai ce que je ne voudrais pas 
dire ... ce que m'a confié Illon oncle le bourg­
mestre de Laëstrichk, chez qui je me suis arrêté 
en venant ici ... je lui ai tout ronté ... mon 

MARIE et SULPICE. 

Un secret! .. 
'fONIO. 

Sans doute ... mais j'ai promis, à Illon oncle, 
de le taire, à moins qu'on ne Ille force à pU/'-
1er ... et grace à notre bon Sulpice ... nous n'en 
viendrons pas Iii ... nous attendrirons la Mar­
quise ... 

SULPICE. 
Oui... avec ça que c'est facile... une vieille 

qui n'entend pas raison ... sur l'article mariage, 
surtout! .. 

MARIE. 
Qui sait!.. elle m'aime tant ... et si Illon bon 

Sulpice veut lui p<\l'ler pour nous. ,. 
lilVLPICE. 

Eh bien! je risque la bombe !., je me dé­
voue ... mais à une condition ... 

TONIO et MARIE. 

Laquelle'~ .. 
SUI,PICE. 

C'est qu'il va s'en aller ... et ql\e la douairière 
ne le verra que plus tard, apl'ès la bataille ... 
si nous la gagnons ... je la connais ... si elle vous 
trouvait ensemble, tout serait perùu ! .. 

TONIO, al!allt Il Marie". 
Oui ... je m'envllis •. , je pars! .. 

SULPICE. 
Si c'est comme ça que tu t'en vas!.. Silence! 

écoutez ... 
MABIE. 

Quoi donC? 
" " SULPICE. 

Une voilure qui s'arrête, c'rst sans doute 
elle qui revient... Et les autl'es qui sont là 11 
boire ... Et la famille des Crikentorp qui va ve­
nir ... si les camarades voyaient ces tètes-là ... 
En v'lù une rencontre qui serait tet'rible! .. (A 
Tania.) Va-t'en! va-t'en ! .. 

TONIO. 
Adieu, Marie; .. adieu!.. (11 gagne le fond.) 

SULPICE, le l'appelant. 
Non." pas par là ... Par la petite porte du 

parc ... Allons, demi-tour à droite, file! .. (Il 
ouvre la porte à gauche pour faire sortir Tania, la 
Marquise parait sur le seuil. A part.) La tante! nous 
sommes bloqués!.. 

O{.!}9 

SCÈNE XI. 
LES MÊMES, LA MARQUISE. 

LA MARQUISE. 
Qu'ai-je vu? .. Un soldat ici!.. pl'ès de ma 

nièce! .. Comment, Sulpice, vous avez permis ... 
SULPICE, à part. 

Voilà que ça commence 1 .. 
MARIE. 

Ma tante ! .. 
LA MARQPISE. 

Taisez-vous! 
'l'ONJO. 

Madame ... 



ACTE II, SCÈNE XI. 
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LA MARQUISE. 
Qui êtes-vous, monsieur? Que voulez-vous? 

Que venez-vous faire ici?.. . 
TONIO. 

Écoutez-moi, de grace !.. 

BO,'PX,.;VCB. 

Pour me rapprocher de Marie, 
Je m'enrôlai, pauvre soldat, 
Et pour elle risquant ma vie, 
Je me clisais dans le combat: 
Si jamais la grandeur enivre, 
Cet ange qttl m'a su charmer, 
Il me faudrait cesser de vivre, 
S'il me fallait èesser d'aimer 1 

ENSEMllLE. 
LA MAlIQUIS:e. . 'J?ONIO. 

Qu'a-t-il? quelle audace 1 Pardonnez mon audace 1 
Qu'ose-t-il espérer? Queje puisse espérer 1 
Ueceslieuxqu'onlechasse! Ce bonheur, cette grace 
Il n'y peut demeurer! Que je viens implorer 1 

SYLPICE. MARIE. 

Pal'donnez son audàae 1 
Laissez-leur espérer 
Ce bonllear, cette grace , 
Qu'ils osent Implorer. 

Pal'donnez son audace! 
J'ai permis d'espérer, 
Avec lui, cette grace , 
J'ose ici l'implorer. 

'J?ONIO. 

Tout en ti'emblant, je ,'jcns, madame, 
Réclamer mon unique bien! 
Si j'ai su lh'e dans son âme, 
Mon bonheur est aussi le sien! 
Jusqu'à l'espoir, mon cœur se livre; 
Sa voÏ)( saura vous désarmer ... 
Il nous faudrait cesser de vivre , 
S'il nous fallait cesser d'aimer 1 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

;LA MARQUISE. 
Bn vérité! c'est œune hardiesse! •• un homme 

de rien 1 . un soldat! 
'l'ONIO. 

Sous-lieutenant, madame .•. et avec du bon­
helll' et encore quelque bonne blessure 1.. 

SULPICE. 
Certainement!.. Une jambe de moins, et jl fe­

ra son chemin; c'est comme ça qu'on marelle 1\ 
la gloire chez nous! .. ' 

LA MARQUISE. 
J'espère, . al}, .moins que cet amour n'est pas 

partagé par ma nièce .•• par l'héritière des Ber­
kenfield. 

MARIE •. 
Ma tante ... 

LAM.lRQUISE. 
Je ne vons demande rien, mademoiseJl<i ... je 

ne veux rien savoir ... je rougirais trop de me 
tromper. 

TONIO. 
Rougir d'être aimé d'un honnête homme, d'un 

bon militaire qui a voulu se faire tuer vingt fois 
pOUl' se rendre (ligne d'elle. Non, madame, non, 
je connais Marie, elle ne rougira pas plus de 
moi, que deses anciens amis, de ses vieux cama­
rades ... 

1 

MAnIE. 
Quant à ça, ma tante, il a raison, mon régi­

ment, mon père ... (Touchant son cœur.) Il est là, 
voyez-vous ... et, rien au monde ne pourra l'en 
ôter 1 .. 

SULPICE. 
Voilà parler, mille .z'yeux! .. 

LA. MARQUISE, sévèrement. 
Sulpice 1.. (A Tania.) Monsieur, ma nièce est 

promise ... dans une heure on signe le contrat ... 
Vous voyez (IU'il est inutile de conserver plus 
long-temps le fol espoir qui vous amène ici; et 
je vous prie de quitter ces lieux il l'instant même. 

TONlO. 
Aiusi, madame ... vous me l'envoyez, vous me 

chassez !.. 
:LA MARQUISE. 

Je ne vous retiens pas du moins !.. 
SULPICE, à ,part. 

Ça se ressemble! 
TONlO. 

Eh bien, puisque vous m'y forcez ... puisque 
vous m'enlevez Marie... puisque vous voulez 
faire mon malheur et le sien ... rien ne me re­
tient plus ... je suis dégagé de ma promesse et je 
parlerai! 

LA MARQUISE. 
Que signiOe ? ... 

TONIO. 
Ça signifie que mon onele , le bourgmestt'e 4e 

Laëstrichk, qui connaît votre famille et toutes 
celles du canton, m'a révélé un secret qU'i! m'a­
vait fait jurer de taire, pour votre honneur, et 
pour ne pas priver celle que j'aime de vos bien-

, faits. Mais, maintenant, on saura tout! 
LA. MAI\QUJSE, vil'ement. 

Monsieur 1 •• 
TONIO. 

Le capitaine Robert n'li- jamais épolll!é votre 
sœUr 1 ... 

LA MARQUISE. 
Monsieur !.. 

MARIE et SUI,PICE. 
Qu'entends-je P •• 

'l'ONIO. 
Attendu que vous n'avez j~mais eu de sœur ..• 

ct Marie n'est pas votl'e nièce 1 .. 
LA MARQUISE, à part. 

Ah! mon Dieu! .. 
SUJ,PIGE at MARIE. 

Que dit-il ! .. 
TONIO. 

Marie est libre!.. elle estIa fille du régiment 
qu'on atroUlpé pOUl' lui enlever son enfant d'a: 
doption ... Et ses amis, son seul père ont le droit 
d'enchaîner sa vohmté, de disposer de sa main. 

MAnIE, courant à la Marquise. 
Madame!.. 

J,A MAl\QUISE, d'une voix étouffée. 
Made, mon enfant, je vous en prie .. , je vous 

en conjure... ne croyez rien de ce que dit cet 
homme. 

'I:ONIO. 
On le prouvera! .. et nous reviendrons tous 

ici la chercher, l'emmener, sans que personne, 
puisse s'y opposer ... • 
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~ 
pas: .. et ~lalgr.é mo.n horreu.r pour une mé­
salliance, Je lUI auraIS donné ma main, si son 
départ pour une campagne nouvelle nellOUS eftt 

J"I. MARQUISE. 
M'enlever Marie ... jamais! .. 

. SULPICE. 

Au fait 1 ils en auraient le droit 1 
J.A MARQUISE, avec reproche. 

Et vous aussi, Sulpice. (A Tonio.) Sortez, 
monsieur,je vousrordonne. Quant à vous, lVlarie, 
l'entrez dans votre appartement ... et si vous avez 
quelque alfection pour moi, vous m'écouterez, 
vous m'obéirez comme à la personue qui vous 
aime le plus et le mieux au moude: allez, mali 
enfant, allez! 

SULPICE, à Tonlo. 
Et nous, volte-face ! .. 

tA MARQUISE. 
Restez, Sulpice 1 •• 

SULPICE. 

Moi? 
(Marie sort par la droite et Tonio par le fond.) 

SCÈNE XII. 
. LA MARQUISE, SULPICE. 

SULPICE, à part. 
Ah 1 mon Dieu! qu~est-ce qui va se passel'! 

LA MARQUISE. 
Nous sommes seuls ... répondez: Croyez-vous 

qu'ils auraient l'allùace de venir ici, chez moi... 
me forcer ... 

SULI'ICE. 
Dam! s'il ditla vérité; sile capitaine Robert ... 

LA MARQUISE. 
Ah t ne prononcez pas ce nom-là ! .. 

SUJ.PICE. 
Si vous n'êtes pas sa tante ... 

LA MARQUISE, avec explosion. 
Sulpice! .. (S'arrêtant tOllt-à-coUp.) Écoutez-moi, 

vous êtes un honnête homme, VOUS ne voudriez 
pas perdre une pauvre ;femme qui se confie à 
vallS. 

SULPICE, 
C'est bien de l'honneur, M"" la Marquise. 

l,A MARQUISE. 
Il Y a des secrets qui brisent le cœur, vous me 

plaindrez,je l'espère. et VOllSne m'abandonnerez 
pas !... 

SULPICE, à part. 
Que va·t-elle me dire, bon Dieu! 

LA ilIARQUISE. 
La haute noblesse de ma famille, son désir de 

me faire contracter im mariage digne de mali 
nom, m'avait condamnée au célibat, bien au-delà 
de l'âge où les demoiselles de mon rang se ma­
rient d'ordinaire. J'avais trente ans, et quoique 
bclle alors, j'étais libre encore ... 

SULPICE, à part; 
Pauvre fille!.. 

LA MARQUISE. 
Le capitaine Robert m'avait vue ... et mes fai­

bles attraits Ini inspirèrent des pensées bien cou­
pables ... 

SULPICE. 
On dit qu'il était. .. 

LA MAUQUISE •. 
Charmant!.. je l'aimais, jè ne m'en défends 

'{I}o 

brusquement séparés 1\ Genève, où j'avais eu la 
faiblesse de le suivre en secret ... 

SULPICE. 
Ah! aId .. 

LA MARQ1JISE. 

QuelqiIe temps après, je revins l'attendre dans 
ce château ... mais j'y revins seule ... sans elle ... 

SULPICE. 
Elle! .. (lui donc? .. 

LA MARQUlSE. 
Ma fille! .. 

SULPICE. 
Marie 1 .. 

LA MARQUlSE • 

. Ma fille ... dont il fallait cacher la naissance au 
rIsque de me perdre ... 

SULPICE, à part. 
Oui ... oui ... j'y suis à préRcnt 1 .. 

J,A MARQUISE. 

Comprenez-vous, maintenant, pourquoi en­
~oul'ée de cette noblesse si fière, si hautaine, 
Je tremble que mou secret n'éclate il tous les 
yeu~.... comprenez-~ous aussi.... que j'aime 
Mafle ... et que me 1 enlever, ce serait m'arra. 
cher la vie ... 

SULPICE. 
Ou ne VOUS Pcnlèvera pas, Mme la marquise ..• 

on ne vans l'cnlèvera pas 1 
LA i1IAIIQUISE. 

Ce mariage sauve tout ... il donne un nom un 
rang, à c~lIe que je ne puis avouer ... et me per-
met de lUI assurer toute ma fortnne .... décidez 
Marie à le contracter ... et j'aurai pour vous une 
éternclle recollnaissance! .. 

SULPICE. 
Sullit, Mmc la Marquise ... sullit! 

LA MARQUISE. 

,Et qua~t à mon aveu , songez-y, Sulpice ... 
c est ma VIe, mon honneur que je vous ai con­
fiés ! .. 

SULPICE. 
Fiez-vous à moi, Mmela Marquise ... un cœur 

~Ic s~ldat ... ça ne trompe pas ... et ça ne tt'ahit 
JalllaIs! 

SCÈNE XIII. 
LES MÊMES, HORTENSIUS. 

I10RTENSI us. 
Mme la Marquis.c !.. 

(Ils se séparent avec effroi; Hortensius recule.) 
J.A MAIIQUISE. 

Qu'y a-t-il? .. que me voulez-vous? .. 
IIOI\TEl\'SlUS. 

La société commence il venir.... le notaÎ!'e 
attend déjà dans la bibliothèque.... et tous 
vos vassaux s'apprêtent à danser devant le chû­
teau ! ... 

LA MARQUISE, à part. 
Ah! mon Dieu! dans quel momentl .. 

IIORTENSlUS, bas à Sulpicè; 
Et les autres qui sont I1I·bas, à boire ... 
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J,A MARQUISE, à Hortensius. 
Eh bien! faites eiitréi' le notaire ... é'ést ici 

que je recevrai... sortezl .. (1Jorfensius sort. - A 
Sulpice.) Ne perdéz !las tin instant ... aIIeztrouver 
Marie ... allez!.. . 

sULPicE. 
J'y vais, Mm, la Marquise ... j'y vais ... mais, 

tenez, à votre placé, moi je chercherais un autre 
moyen de faire le hônhetli'dè Marie ... et je rom· 
prais tout cela ... 

LA MARQUISE. 
Mais je le voudrais maintenant, que je ne le 

pourrais plus, sans un 'bruit, nn scandale qui 
éveillerait peut·être des sOUllçons! .. eh! tenez, 
les voici... je compte sur vous, sur vous seul, 
mon brave Sulp~ce ••• (LUi tendant la malil~) Mon 
ami! .. 

SULl'ICE. 
Mme la Marquisel .. (A part.) Pàuvre femme!.. 

et quand je songe que depuis un an, Marie est 
là, près d'elle ... et qu'elle n'ose pas ••• cré co­
quin 1.. mais mal, à sa place, je lui dirais vingt 
fois par jour en l'embrassant •• ~ je ~uis la ... 
(Voyaut la marqulsèqùilel'egarde.) J'y vms, Mm"la 
Marquise... (Il sort vivement.) 

SCÈ$xlV. 
LA MARQillSÈ ,liN' VALET faisant entrer succes­

sivement les personnes invitées, LE NOTAIRE, 
LA DUCHESSE. 

(On entcud un air de watse lousle,!) renêtre. du cbIUeau.} 

LA MARQUISE, à elle711)~me. 
J'éprouve un troublé' ... uné agftàtion ... et re­

cevoir dans un pareilm6nie'rit l' "(Allant à la du­
chesse qui entre.) Ah! Mm. la Duchesse ... avec 
quelle impatience nous vous attendions, ma nièce 
et moi ... je vais avoir l'honneur de vous la pré­
senter tout à l'henre .•• 

LA DUCHESSE. 
N'est·elle point ici 1.. 

LA MARQUISE. 
Elle va venir ... sa toilette qu'elle finit ... elle 

à tant à cœur de plaire à Mme la Duchesse ... et 
puis, vous le savez ... le trouble, l'émotion d'un 
pareil moment! .. 

LE NOTAIRE, déve)oppantle contrat. 
Tout le monde est-il présent?. 

LA DUCHESSE, avec, Ironie. 
Tout le monde, excepté la future ... 'et à moins 

qu'une indisposition... . 
LA J4ARQUISE. 

Sans doute ... elle a les nerfs si délicats ... je 
'Vais envoyer savoir ... (Apercevant Sulpice, bas.) 
Ah! Sulpice! .. eh bi~JJ! Marie? .. 

SCÈNE XV. 
LES MÊMES, SULPICE. 

SULPICE, bas à la Marquise. 
Impossible de la décider à venir! .. 

. LA MARQUISE, de m~me. 
Ah 1 mon Dieu l,. 

8ULPIClI. 
Mes instances, mes prières .•• rieu n'll réUS8i ••. 

eUe refuse ... 
LA MARQUJSE. 

Que faire? .. que devenir? .. 
SULPICE. 

Je la connais ... elle ne viendl'a pas ! .. 

o ciel!.. 
LA 'MARQUISE. 

SULPICE. 
A moins, peut-être, que je ne lui dise toUt! .. 

X,A 'MARQUISE. 
Y pensez-vous ! .. 

SULPICE. 
Alors, le re!lpect, l'obéissance ... vous com­

prenez ... elle n'osera plus 1 .. 
(La Duchesse se rapproche.) 

LA MARQUISE, bas. 
Eh bien 1 s'il faut ce dernier sacrifice ... allez, 

et qu'elle vienne à tout prix 1.. (Sulpice sort.) 

SCÈNE XVI. 
LA MARQUISE, LES INVITÉS, LE NOTAIRE. 

LE NOTAIRE. 
M. le duc Scipion, retenu par son service, à 

la cour, m'a fait remettre sa nrocuration, par 
laquelle il consent à s'unir à M l, Marie •.. 

LA MARQUISE, avec orgue!!. 
De Berkenfield! .. 

LÉ NOTAIRE. 
De Berkenfield ... tous les articles du contrat 

étant arrêtés entre les deux familles... il ne 
reste plus qu'à signer! .. 

LA DUCHESSE, avec colère. 
Signer 1 .. mais encore une fois, Mme la Mar­

quise, et votre nièce? .. on ne se conduit pal 
ainsi avec la première noblesse du pays! 

LA MARQUISE, à part. 
Ah 1 je me sens mourir 1 .. 

SCÈNE XVII. 
LES MÊMES, MARIE, SULPICE. 
LA MARQUISE, apercevant Marie. 

Ab 1 c'est elle! .. 
MARIE, s'élançant, d'une voix étouffée. 

Ma mère ... 
LA MARQUISE, l'empêchant d'acbever. 

Marie 1 .. mon enfant! .. 
SULPICE, à la Marquise. 

Prenez garde! .. on a les yeux sur vous!.. 
LA DUCHESSE. 

~nfin, Mm, la Marquise ... 
MARIE, avec effort, passant 11 la Duchesse. 

Oh 1 maint~nant, j'obéirai... ce contrat ... 
donnez ... je suis prête ... 

( On entend du bruit au dehol's.) 
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~ MARIE ! ~'nanqftnt. 

SCÈNE XVIII. 
LES MtMEB, puis TONIO, LES SOLDATS. 

1J! JflftlZ,E. 

TOUS. 

Mals, Ô ciel 1 quel bruit 1 quels éclats. 
TONIO, pal'o.issnntl ~llX Boldnhr. 

Sulvez-mof 1 suivez-moi 1 
LES INVITÉ~, oveo .ffroi. 

D'oü viennent ces soldats ?,. 

CHOEUR DES SOLDATS, 

Au secours de notre /Ille, 
Nous accourons tous'icl. 
Oui, nous sommes Sil famille, 
Et nous serons son appui. , 
Mon enfant" sèche tes larmes, 
Plus de crainte ct plus d'alarmes. 
Mon enfant, non, plus d'elTrol, 
Nous 'voici tous près ,de toi. ' 

TO~~O, nlontrnnt Marie. 

Ds viennent la sauver .•. .car on la sacrifie; 
On voudrait nous ravir le bonheur et la vie, 

Et d'un mariage odieux 
Lui faire, ici, serrer les nœuds. 

LES SOLDATS, OVee [oree, 

Jamais 1 jamais 1 .. 
LES INVITÉS. 

Expliquez-vOUs! .• ' 
TONlO. 

Je ne dois plus me taire ... 
LES SOLDATS., 

Marie était la vivandière, 
,Et la fille du régiment 1 

LES INVITÉS. 

Une fille de régiment! 
sULPià. 

Tout est conuu maintenant 1 

FIN. 

Quapd le destin, au milieu de la guerre, 
Enfant, me jeladans)eurs bras, 
Ils ont recueilli ma misère ... 
Ils ont guIdé mes premiers pas 1 
Ils ont pris soin de mon enfance ... 
Ahl mon cœur pourrait-il jamais 

Oublier sa reconnaissance ... 
Quand j'existe pal' lours bienfaits 1 

LES INVITÉS, '0 l'apPl'oclmnl ,\'clle. 

Au fait, elle est charmante 1 
Ce noble aveu , vraiment, 
Prouve une âme excellente, 
Et mon cœur le comprend 1 

L'A DUCHESSE, ù Morio, OV," bonté., 

Oublions le passé .. ; signons, ma chère enfllnt 1 
TONJO, rcgOl'dnnl Mnrie qui prend la plume. 

Marie, elle consent! 
, LA UARQUISE, 11 port. 

o cIel 1 tant de douleur, 
Et c'est pour mol. .. si soumise et' si bonne, 

(Courant il. MDl'ie qui va signel") 

Arrêtez 1 arrêtez ll'époux que je lui donne. 
Ah 1 c'est l'époux que son cœur a choisi ... 
Et cet époux ... cet époux ... le voici 1 

SULPICE, aveQ tI'nnspol'L montrant ln lUal'quise. 

C'est bien, morbleu 1 j' crois que 51 j'osais , 
Pour ce trait-là, j' l'embrasserais 1 

" ,LA D1iJCnllSSE, elLES INVI~f:s. 

Quel affront 1 Ilt q\lelleinsoleucel ' 
(TJa Duchesse at scs in'Vjté~ ~'ortenl.) 

CHOEUR GÉNÉRAI .. 

Salut à la France 1 
A ses beaux jours! 
A l'espérance 1 

nos, 
A leurs amours 1 

NO·fA. La. niise en s~ène exacte de ce't.ouvrage, transcrite par M. Ih PALIANTI, fait partie de la collection 
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